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* ofrvoudrois him pauvoir tant faire 
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De flair e a tous^ a nut dSplaire; 

'' 1ifatsil:n!'^P"pas pefmis aux Dieux, 

Pourquoi voudrois-je fain mieux ? 

Dks Accords* 



^ * ;• 



(I « 



, • • « 






.N 



sa^'majest^ imperiale 



t 



^ K 



CATHERINE H. 

IMPERATRICE 

DE TOUTES LES RUSSIES. 



Madame, 



Lm jpojtkiti la plm reoflie admirer a 
(omnunt la j^a^rg fi avt^e de p^o- 



me Jiectej thomme le jplus rempU de 
talensi & la ■Souveraine la plus ca^ 
pahk de Us apprkier. Le monde 
avoit v4 des Rol$ r^pandre Pklat 
de la fwew fur de grands hommes^ 
^ honorer leur mimoire ^ leurs 
cendres ; mats ces Rois vCkoient pas 
des Philofophes couronnisy de fages 
JJghlateursy les criatmrs des Arts 
dans leurs paijs^ Ce font bien plus 
ces grandes qualith de V T RE 
MA^ESTE qui honorent thpmme 
rare que t Europe vient de perdre^ que- 
i*inginieu/e magnificence avec taquette 
(He met le dernier fcem 4 fin iw^ 
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mortalitL Fous donneZj MADAME^ 
tin grand exempte aux Souverains$ 
T^ms imptimez d l^itat d'homnie de 
Lettres me fplendeui^ qui fera ^o* 
que 9 et quoique depuis vingjt ans 
VOTKE MA^ESTE ait accoutumi 
VEurope d tout ce qui efi grand & 
utile y ce qiietle vient d^ordonner a 

I 

renouveUi chez toutes ks Nations^ 

Vhqmmage qu'on doit d la ghSroJitS 

& a la bienfcdfance* Plein de ces 

• idies^ fai ofi croire que tHiJloire de 

m 

Mr. de P'ottaire^ ne jjouvoit jparof- 
tre foui (tautres aufpices que fous 
ceux de VOTRE MJ^ESTK 



JLiB goit de bien des teSeurs pour les chofes 

frivotes , & tenvie de faire un Volume de ce 

qui ne devroit remplir que peu de pages , font 

eaufe que Phijloire des hommes cilebres efl pres- 

que toijours gdtie par des ditails inutiies , & 

des contes populaires aujft faux qu*infipides. On 

y ajoute fouvent des critiques injujies de teurs 

ouvrages. Cejl ce qui efi arrivi dans Ndition 

de Racine faite a Paris en i628> On tdchera 

Sevitet cet icueil dans cette courte h^ftoire de la 

vie de Moliere; on ne dira [de fa propre per* 

fonne^ que ce qu'on a cru vrai & digne if Are 

rapporte ; & on ne hazardera fur fes ouvra- 

ges rien qui foit contraire aux fentimens du pu* 

btic klairi. 

VOLTAIRE 

VI£ D£ MOLIERK. 

DIS- 
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C[i Mr. de Vol t AiRfe h^eut iti qu^lIi 
^ Homme de Lettrcs (^) fon Hi- 
ftoire n'inti^refleroit peut-etre que led 
Litterateurs; s'il n'eut 6t4 qu'up hom^ 
me de g^nie ^ (''*) on liroii; fes ou-» 
vrages fans trop s'occuper de fa per-* 
fonne) s'il fe flit content^ de pofliSder 
les connoiifances les plus ^ten-* 
dues & les mieux choifies^ (***) 



(♦) fel qucf la Motti, J. B. Rmjfeau^ Fon>i 

. tenelieSi 

(**) Tel que Racine & C^omeille^ 
(♦♦*) TeJ que Bagte & Pascal 
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2 DISCOURS 

encx)re pourroit-il fe faire , qu'on ne 
confervat apr^s fa mort que le d6fir 
de fe les aproprier , fens s*embaraf- 
fer de la maniere dont il les auroit 
acquifes. Mais un homme nouveau^ 
cr6ant au befoin, embelliflant ce qu'il 
imite, coftimandant aux id^es de 
fon fi^cle, faifant verier des larmes 
aijx i|)edateiirs raffembles , maniant 
tous les ftiles , parlant k toutes les 
nations, Tami des Rois, le d^fenfenr 
des infortunes, Toracle d'un parti qui 
a entrepris de faire tegner la raifon 
fiir les debris de toutes les feftes: 
fans doute ttn ^tre femblable doit 
^tonnet ; & il eft bien iiaturel de 
vok une foule empreff6e, s'avancer 
des quatre coins du globe, pour ex- 
' atniner de ptSs ce ph^iiomene. La 
curiofit^ redouble encore dans Tame 
de ceuX , qui fourds k la voix en- 
chanterefle de la pr6veBtion> ont r6- 
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FRELIMINAIRE. s 

ioAn de n'^outer que la v6rit6 feve^ 
re J EccufaDt elle meme cet homme 
c6lebre de I'avoir iacrifi^e quelques 
fols au vain plalfir d'^onnen 

Pour fatis&ire k cet empreflemenl: 
imiverfel, ce feroit peu de renfermer 
iians un cadre ^troic una exiftence 
de- foixante ann6es. U faut peindre 
42ne imagination errant fur toutes 
hrtes d'objets ^ s'^garant quelques 
ibis, mais ne fe repofant jamais ; il 
iaxA pr^fenter dans le m^me tableau 
les fcdnes les plus pr^cieufes k Thu- 
manit^, & les hearts les plus dange?- 
t^uXj une raiibn qui vous inftruit & 
vous 6claire par des pr^ceptes fages^ 
& UfU e%rit audacieux, oubliaitt 
-tout il coup les bomes qui lui font 
prefcrites, s'«niportant jusqu'St inteiv 
roger celul, qui ne parle aux hon^ 
mes qiie par T^tafa^ede fes prod^eSf 

ft 2 



4 DISC OURS 

-montrer un homme, qui pouyaiit r^a^ 
lifer i'mg^nieufe fable de rApoUon 
des grecs, & repr^fenter fur le mont 
facr6 le Dieu des Arts & du Gout^ 
trempe fa plume dans les marais 
bourbeux de TH^licon , & ne d^dai- 
gne pas d'^crafer un k un, les infe- 
ftes qui y bourdonnent 

Voilk les contraftes qu'il feut pein- 
dre; voila ce qu'il faut dire^ ou men- 
tir k fon fi^cle. Si les paffions IV 
voient 4gar€j fans ternir de leur 
foufle fes Merits immortels , alors 
tout en g^miffant fur les imperfeftions 
xie la nature , on fe confoleroit des 
(d^fauts de Thomme par les ouvrages 
lie rEcrivain : mais ici„ ces m^mes 
ouvrages ont ^t6 trop fouvent Tor- 
-gane des paflions , pour laifTer cette 
rejQTource au z^le de I'Hiftorien. 
t . Quel pjarti refte-t-il done a pren- 
jdre? C^lui de lever Je .voile , & de 
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montr^r rhomiue tel qull eft. H en 
tefultera la trifte v6rit6 ^ que m6me 
le chef-d'oeuvre de la nature eft en- 
core loin de la perfe6Hon , & quQ 
Veffence de rhomine, eft Ib^ force ^ 
la foibleflfe combin^es. 

Vous, qui femblables k ces Ca-^ 
riatides , attach6es aux piedeftaux 
des ftatueg , ^es li^s invinciblenient 
h toutes les opinions de ce q^lebre 
Ecrivain, fulpendes votre jugenient; 
tant de fucces, tant de traits de bien-^ 
faifance, tant d'hymnes h rhumani-. 
t6j fuifiront h Theureux befoin que 
vous vous etes fait deXon Eloge. 

Et vous furtout , detrafteurs in-^ 
juftes & jaloux, moins adraits k re-^ 
lever fes erreuys qu'k aifoiblir T^clat 
de fes talens , ne vous prefles pai? 
de triompher: Cet oiivrjige eut 6t^ 
hml4 cent fois , pliit6t que d'^tr? 
fouill^ d'wie de yog ^xpreflions, 

^ 3 



^ D I SCOURS 

Mais avant d'en d^ailier le plan, 
il convient de jetter un coup d*oeuil 
fur les Arts & les Sciences en Eu^ 
rope, & furtout de faire comiottre 
Tefprit du fi^cle, & la maniere dont 
on envifageoit alors ces objets, qui 
depiiis ont ^prouv^ une fi grande rd^ 
volution. 

A la fin du dix*feptieme fi^cle, 
on fe douta que le monde (§toit livr6 
k Terreur. La Rdgence eft l'6po^ 
que, ou k travefs d*€pais ^nuages ^ 
on foup9onna^lAt6t qu'on n'entrevit, 
Tazile de l/v6rit6. Jusqu'alof s la cr6* 
dulitd antique avoit amufd les honif^ 
mes de febles brillantes, ou les avoit 
eflBrayd par des impoftures barbares, 
Un million d'Emiffaires d^endoient 
au prix de leur fang des principes 
fdv^r^s, dcaitsoient fans ceffe la lu* 
ttiiere toAjours lente k paroltre, ou rem-^ 
pliffoient les chaires ^'inudlkds m^ 
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taphyfiques , de queftions vaines, de 
fophismes fatigans. Vil jou^t de la 
crainte & de Tefp^ranee , Ip peuple 
0toit affervi, d^pouill^, tromp^. Un 
monibe avide de carnage une tqrche 
^ la main, parcourant dans les t^ne- 
bres les Royaumes du Nord & les 
pays m^ridionaux , trainoit ^ fa fui* 
te une multitude ayeugl^e , qui n'a- 
voit pour guide que la p^le lueur de 
fes flambeaux. Enfin qu'on fe repr6- 
fente v^i petit nombre d^hommes 6clai- 
res msds dmides , n'ofapt lutter con- 
<re les malheurs du monde, croyant 
que des getniiTemens fteriles aqui- 
toient leur dette ^ la fociete ^ & I'on 
fera plac6 au point, oil il faut etre 
pour envifager fainement les objets. 

. Alors op verra TEfpagne trem- 
blante k 1» voix de Tinquilition, li- 
yr^e k ces immenfes & inutiles fa- 

a 4 , 



^ DISCOURS 

miHeS , qui durent leur naiflanoe k 
rambidon de la Cour de Rome, leur 
acroiflfement & la faufle pi6t6 , leur 
fortune ^ la frayeur des mourans^ 
leur pouvoir ^ rignorance des peu-^ 
pies; m^lant leurs fandales au luxe 
des Cours , 6piant, la foibleffe des 
Princes^ & leur furprenant ces Hon- 
teufes prodigalit^s, qui laiffoient daiis 
le tr^for de TEtat • des vuides k rem- 
plir par les fiieurs du pauvre^ On 
verra dans ce vafte Royaume, Fad-* 
miniftration iMitre les mains d'ua 
Roi amoureux , d'une Reine enfant^ 
d'une Prineeffe intrigante, de troi^ 
Pr^tres avides , & de ^uel(][ue$ 
grands humilife, 

L'Allemagne, d^daignant alors leg 
Arts agr^ables, fiircharg^e de Doc-» 
teurs enfeignants, qui croyoient en-i 
core que la Philpfopbi^ ^'JriJ/tqU 
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fyocAt qudque chofe, avoit des moeurs 
agreftes , qu'on apelloit fimpiicit^^ 
& qui n'^toit que I'impuiflance de fai- 
re mieux. Les Palais de lltalie, Tin-* 
duftrie fran9oife , Faftive adreffe des 
Anglois , ne trouvoient que de ft^ri- 
les admirateurs, Les ^coles ^toient 
multipli^es, les Profeffeiirs c6lebres^ 
mais ils enfeignoient ce qu'il 6toit en-» 
nuyeux d'aprendre & inutile de fa- 
voir; & fembiables aux Dandides^ 
effayant vainement de rem^ le fa-» 
tal tonneau, ils furchargeoienfe la m^ 
moire de leurs difciples, & n'6clai-. 
roienfe point leur efprit, 

La Ruf&e, ^toit moins connue du 
fefte de TEurope que ne le font au-» 
jourd'hui les Tartares j & les belleg 
kiltitutions dont Pierre premier (fi 
juftement fumomm^ le Grand) fiifi 
FAuteur, n'etoi^nt encore quQ des 

a 5 



JO Discoirns 

projets, connus feulement par les 
contradii^ons qu'ils ^prouvoient 

Rome, il eft vrai , entroit pour 
beaucoup dans la balance poUtiqvie; 
mais eUe ne connoiffoit pas cette 
iage moderation , que Lambertini , 
Clement quatorze & Piejixy ont pru- 
demment aifife fur la chaire de Su 
Pmre. Venife & Naples n'avoient 
pas montr^ combien il ^oit extra- 
ordinaire, que les r^nes de leur gou*^ 
vemement fe trduvaffent presque 
toAjours entre des mains (Strangeres, 
& ne foisp9onnoient feulement pas 
ces utiles r^formes, dont elles ont 
-donn6 depuis Texemple h, TEurope* 
Les Italiens avoient fans doute Ta- 
vantage, de fournir ^ la pMpart des 
peuples, des mpdeles de Peinture, de 
PoSfie & de Mufique ; mais riches 
de ces feuls Arts d'agri^ment, il leur 
manquoit celui de penfer , & cette 
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mtre Science encore an berceau^ qui 
&it le boniienr des Nations. (^) 

La France, ^toit rempiie de beaux 
efprits, & comptoit h peine quelques 
Philoibphes. Cette fidHdieufe abon«> 
dance de Romans , de petks Vers, 
de Comedies m^diocres , de Differ- 
tadons litt^raires , de Lettres gaian- 
tes , ^toient les jeux frivoies de 11- 
magination d^sceuvr^. Le plus grand 
nombre ti'exer9oit fes taiens ^ que 
fiir ies fiitiies queitions dont les Rhe- 
teurs occupoient leurs loifirs. Qui 
ibutiradroit aujourd'hui la le6hire, 
des Difcours acad^miques, des Que- 
relies litt^iraires , & de tant d'ouvra^ 
ges de mauvais goi^t fords des Col< 
kges , trop longtems d^pofitaires dt 
I'^ducadon publique? 
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12- . DISCOURS 

UAngleterre, n'acoordant aucune 
eftimp ^ ces fiivoles compifirions^ 
poffedoit presque feule alors TArt de 
penfer; foit que la libeit6 fecondatle 
g^nie de ces fiers Infulaires!^ foit que 
la force ^ le raifonn^nent leqrs fuf^ 
fent ^chus en partage, dans la diftri*« 
bution g^n^ral^ que la naiwe a faifc 
des moyens. 

Et le c^lebre Descartes dira-t-on, 
& le favant Leibnitz , & Maiebran^ 
chsy & tant d'autres^ qui^ pour ^tre 
fin peu moins connus ^oient aufli 
dignes de T^tre ? Oui ; TEurope 
comptoit, plus de deux cenfcs p^r-^ 
fonnages peut>-^fre, qui s'lStoient par** 
tag^s I'empire des Sciences, & tra^ 
vailloient avec un diSsintereifement 
inconcevable k la gioire de FAntiqui^^ 
t6 , (qar cette incroyable maoie nous 
a tourment6 longtems ) mais malr 
gr^ les yeilles l^bprievfes de peg ire- 
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i|)eftables Ecrivains, leurs duvrages 
n'^toient gueres connus que de ceux 
qui les r^ftitoient^ Les comioi0ai>- 
ces utiles demeuroient entre un petit 
nombre d'hommes, qui ne communf- 
quoiefit pas avec le refte du roonde; 
foit qu'ils parlaffent une langue difFt^ 
rente , foit qu ii convint ^ leur amour 
propre de laiffer toi^jours un inter-' 
valle entre eux & la multitude* 

Les Erudits de ndtre fi^cle le fi* 
rent difparoitre- Pour attirer des horn- 
mages ^ la ' verity ^ on la pr6fenta 
fous une forme agr^able. Mr. de 
Fonteneiles la montra d«bord par^e 
des agremens du ftile & de Tefprit } 
die ofa paroitre fur la fc^ne k tra- 
vers la pompe th6atralej c'eft ^ Mn 
de Voltaire feul qu elle diit ce triom- 
pbej enfuite elle deroba fa marche 
fous le voile de la fiftion, Mr. de 
Montes^im la .mit . dans la . baiichd 
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tfun Perfkn ; & melant enfm fa voix 
aux lemons de la politique, ce fiat en«- 
€ore Im dont elle choifit Torgane. 

L'exemple de ces hommes nou- 
Teaux, enfanta des plumes courageu?- 
fes qui oferent di§ifier la tolerance. 
Les pr6jug6s d6masqu6s ne trouve- 
rait d'azile que chez le peuple. Une 
'asQcietme idolatrie tomba aux pieds 
de la raifon, & les abus d^racin&s 
^uittetent k regret une terre, oii ils 
mvoient regn6 fi longtems. D^dai*- 
gnant les fecours d'une dkle^tique 
captieufe, ou les efFets paflagers d'u- 
tke value d^clamadon, on montra 
taux hommes leurs propres ouvra- 
^j on les d^fia de foutenir Tafpeft 
4'uq amas fabuleux de contradi6Uons 
1$iffbares ou d'inventions ridicules, 
ils n'oferent tenir k des id^es qui 
ideshonoroient des ^tres railbnna- 
UeSy nitr des &ks d^ontr^s. £n<^ 
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fin les Auteurs 6clair^s accuferept 
Tignorance des premiers liges , la do- 
cility de ceux qui les fuivirent , rim- 
pofture des fondateurs d'opinions ; 
& Ton fe fauya en quelque forte de 
la honte d'avoir cm k de femblables 
b^vuJ^s en les d^t^ftant k jamais. 

Mais defcendons k quelques d^ 
tails. Qi'^oit ce que cet immenfe 
tableau 9 oti la pofl^rit6 voyant les 
exemples des terns pafT^s ^ doit pui- 
fer dels inftru^tions pour le pr^fent, 
& des le9ons pour Tavenir? Un 
vafte champ , oi!l fe r^uniiToieiit 
les erreurs de plufieurs fidcles , 
les meni<H)ges h^r^ditaires, les rS^ 
ves politiques ^ les fables transmit 
fes tflge en %e avec une fuperfti- 
tieufe fid^lit^. On y voyoit d'heu- 
reux brigands, traverfant des Royau- 
mes la flamme ^ la mslin y trouver 
encore k la fm de kur courfe ^^ 
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autels pout etlceilfer leurs injuftiGes; 
des calculs erfon^s^ fuppofant utte 
dispropordoh impoffibleentre le nom- 
bre des hommes & 1 etendue du fol 
quils habitoient 5 utie perp^tuelle in- 
tervention du ciel pour ies inutiles 
befoins de la tertej des fyftemes qui 
Avoient defpotiquement fegn^ fur une 
parde du globe ^ s'^clipfant aux ra* 
yons d'une doftrine nouvelle > pour 
tepafoitare avec le meme empire dans 
une autre partie du ttionde j enfin 
d'heuteux charlatans tr^inatit a leur 
fuite la multitude ^ pr^te k tout faifir 
except^ la v^rit4 Dans ces archives 
d'eiretir on puifa deux mille dns des 
.le9ons pouf Ies Rois , & des inftru- 
.^ons pour Ies peuples% Ceux qui 
fiirent Ies einbellir par une narration 
rapide^ par une diftion pure, par 
des reflexions brillantes, devinrent 
^ oradeS; mai^ en charmant TeP- 

^prit, 






PRELIMINAIRE. j^ 

prit, ilis n'en ^garerent pas moins la 
raifon. 

Telle 6toit THiftoire. Fatigues des 

infultes qu'on lui avoit fakes , laiffe- 

rons nous exifter, dirent fes inter^ 

pretes, tant de monymens relpeft^s 

& infideles ? tromperons nous le 

VCBU de la v6rit6, qui peut-etre ne 

nous a r€sf€\& fes auguftes fecrets, que 

pour les aprendre k.la terre? Non, 

nous ne trahlrons pas fes int^rets. 

Alors on vit les crimes polidques d6- 

pouilles de leur faftueufe enveloppej 

Louis XI ^ Philippe II y Charles IXy 

Bichetieu^ Cromvely prendre leurs 

places parmi les bourreaux et les af- 

faffinsj & Paul Emile^ r^pondant ^ 

Perfee (qui lui demandait de ne pas 

pardtre enchaine k fon Char de tri- 

omphe) qull en etoit le maitre puis- 

qull ayoit le terns de fe donner la 

mort auparavant) Paul Emile disje, 

b 
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n'^tre plus qu'un barbar6 favorife par 
la fortune, Ces nouveaux hiftbriens 
transporterent les Princes fur les rui- 
hes du monde, & les forcerent de 
"contenipler ces itionceaux de cada- 
vresimmoles ^ leur ambition, ^leur 
vaines querelles , ^ leur drgueuil iii- 
fenf€. lis renverferent les Statueis 
de leurs pr^deceflfeurs, en leur faifant 
fentir , tjuHs pr6 venoient feule- 
ment Tarr^t de la poft6rit6; & life 
eurentfe. verttieufehardiefle^de com- 
parer les conquerans h. ces animaux 
feroces , qui nburilTent leur^ petits 
de fang i& de carnage. Plus d'une 
Tois le pinteau leur tomba des mains; 
ftiars lis le reprirent toiijours avec uti 
nouveau couragei, tant ils 6toient 
convaincus, que les chefs des nations, 
Taifis d'horreur h, Tafpeft de ces ef&a- 
yaiites images, abjureroient aux 
^ieds de Thumanit^ la fimefte manie, 
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<lei$ ednqttetei^ i qui trauleiie k ffl MiM 

le^ d^Vaftadbn^ &lElinorti .< 

Qu'6toit c^ etldore i^ixe Id motakf 

de Socrc^ ti6figur4es pai* k bizjui^m^ 
tmisxkQst^i^^ me perfeSvM imctf 
ginairei Hio^ l^a^es / <fiVeifesl ^desl 
hohof 6renC touf k touir le |)etii: noixi' 
bredejcertkiide^^ qtteciliteiqtiej^ i^ed 
aVdieM^gnrnd; peine ikctv^ties'ti^^ 

temg Itkng livaoc^s sleit Itoieili ifcn^ 

tdti Qskrfkti TiOlmd^ 4cs tiareae o« 

Caimn^ It w^ T^S^ 4|a@ Ibtr^^mii 

Eti g^lttdali^m k^ i- dM^<^'' ^«g'i# 

l^s^^e Wk&it de k IbU^^y -^^ 

pa 
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pour plmre dans fa touchante (implK 
cit^^toutiiomme fenfible, n'eut pas 
tt€ entrem^l^e de tant de pratiques, 
minudeures, de craiiitesilhifoires, de 
pr^entions inutiles , & iaugment^e de 
pr^ceptes , dopt I'abus; a tant de fois 

fait g^mir lu; vrayfe Jageile. 

- . ' ... 

:^ N6tre fiecle a allum6 le creufet ou 
s^i^pure tout cet amas d'opinions. Un 
petit ttonibre .de v^rites, d^gagees 
d'addidons & dept6jug6s, a pu s-intro- 
duir« plus fecilfment dans Tefprit Jiu- 
maiu. : . Pour aflurer I'empire de la 
morale , il faloit encore un pas : la 
faire aimerj & les diff6rentes formeis 
fous lesquelleSj on Ta pr^fenbSe , fer- 
voienJi^xemplir cet objet Tantot TaL- 
l^gorie a pret6 fon Prisme, & oh a 
vu k travers les objets embellis; quel'^ 
qttes fois la fiiftiona envelopp^ de fon 
voile ^iaphane des v^rk^s. trop aufte^ 
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res ou trop nues. Ces Eloges bril- 
ktns^ qui tous les jours ramenent par- 
mi nous des morts illuftres , font 
moins faits pour flatter des cendresin- 
fenfibles, &reiidre des honneurs qui 
ne fauroient percer la nuit des tom- 
beaux, que pour indiquer les devoirs 
de ceux, qui en occupant la place de 
ces hommes eftim^s ,: doivent falre 
revivre ieurs vertus. La terre quoi- 
que \e fejour des larmes , des maux^ 
des foibleffes , a eu cependant quel* 
ques riiomens heureux. On en a 
pr^cieufement conferv6 le fouvenir^ 
pourhourir dans les ames Tefpoir de 
voir renaitre ces ages dlnnocence, & 
le defir de les m^riter. Quelques fa* 
ges ont paru un moment fur le globe, 
on s'eft trouv6 fur leur paflage, on 
les a interrog^s , on a herite de Ieurs 
vu^ profondes , & r^cueilli Ieurs 
Qmcles pour, .former un Code pr6-^ 

b 3 



pieux , qui fera qelui de (oute la term^ 
lorsque U raifow & rhvwnwiit^ gou-s 
yerneront lesi hommeSt 

Le |jut effentiel qij'oti '\ fe pfoppfe 
^ans, cet ouyr^tge ^ft de jnoptrer 
(:e que Mr.'.de Voltaire ^ ?Jo\it:0 aux 
principes d^a ^tablis, & I'influence 
que . foixftnte a^ns de travaux ont eu 
fur Tefpece humaine, Pour d^ve-?. 
lopper fa marche extraordinaire, 
voiqi I^. , plan que nous avon? 
fuivi* ' 

L'Hiftoire de fa vie priv^e eft 
renferm^e dans les deux premiers 
volumes. Nous nous fonunies ce- 
pendant permis quelques courtes di- 
greffiona, D'ailleurs nous ne vqi*- 
lions pas copier le. Commmtaire hijlth 
TtquBj qui eft :enti)e les mains : de tout 
lemoxnkv isiles,Mhiomsfecr^Sy!qxi 

i 
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ne devroient etre entre celles de per- 
fonne. Comment auroit-on pu dire 
des chofes toiijours neuves d'un hom- 
me qm aoccup6 le public pendant plus 
d'un demi fidcle, & dont les amis en- 
thoufiaftes & les enftemis acharn^s, 
ont recherche avec une aftivit^ ^gale, 
ce qui pouvoit fervir ^ leurs paffions 
contraires ? Ne faloit-il pas retran- 
cher la . repetition des louang^s que 
I'Hiftoire profcrit ? & fe reffou- 
venir , que (i la v6rite defend de 
taire les fautes des grands hommes, 
elle exige feulement de les indiquer, 
& permet, en r^connoiffance de leurs 
talens, de fupprimerles details, Ne 
faloit ilpasprevenirlesBiographes qui 
nous fuccederont ^ donner la clef 
d'tin grand nombre de faits 'que les 
nuances de foncaraftere peuvent feuls 
prendre croyables? ne faloit Upas enfin 
Xf^fyt^QT (|es tranfitions ^ pour lier 
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les ^venemens ^pars dans milleVvo- 
lames ? c ; 



cvV'V, 



Pourquoi une notice fi prolixe^ 
dira-t-on peut-etre :, Thiftoire d'uii 
homme de Lettres eft dans fea Merits. 
Oui , de celui qui n'a jamais qijitt6 
fon cabinet, dont le penchant & les 
moyens Tont d^voue ^ ces travaux 
qui fupofent encore plus de jugement 
que de g^nie: mais Tauteur de plus 
d une revolution, Thomme en faveur 
de qui Topinion publique a fi fou- 
vent d6rog^ k fa marche ordinaire , 
merite qu'on le fuive dans toutes les 
circonftances de fa vie. Nous nous 
fommes enfin d6cid6s ^ cette en- 
treprife laborieufe, parceque THiftoi- 
re Litteraire de Mr. de Voltaire eft 
auffi celle de fon fi^cle. 

Le Tableau de fes ouvrages fe 
trouve dans le troifieme & quatrie* 
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tne Volume. L'^poque oii ils ont 
para , Taccueil qu'on leur a fait, les 
metamorphofes qu'ils ont fubi, in- 
ftruiront de T^quit^ du public, fus- 
pendue quelquesfois par un caprice 
paflager, mais infaillible d^s quelle 
eft degag^e des preventions du mo- 
ment. On reconnoltra Tutilit^ de la 
critique, qui n'a jamais dA s'aplau* 
dir davantage de fa f^v^rit^, qu'en 
examinant T^tat oCi elle a mis les 
Oeuvres de Mr. de Voltaire ; les 
nombreux avantages que la Soci^t^ 
retire d'un homme de Lettres, quand 
il a m6rit6 du public quelque con- 
fiance; on verra d'un c6t6 les dan- 
gers des talens , quand la foif d'une 
gloire mal entendue les ^gare , 
& leur permet ces coupables pro- 
ductions , dont il faut d^savouer jus^ 
qu'aux fucc^s; d'un autre la douteu- 
fe influence de Teiprit fur le bon- 
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Jieur, alt6r6 fans ceffe par la garde 
d'un tr^for toujours trop eiivi^ , la 
reputation. II faloit moritrer com- 
bien de qualit^s conftituent r^crivauj 
fuperieur, & furtout h, quel point il 
doit poffi§der le gout; ce goiit, qui 
n'eft que la connoi/rance parfaite de 
ce qu'il faut taire , & de la maniere 
dont on doit exprimer ce qu'il faut 
dire, a prefid6 k toutes les produc- 
tions de cet homme extraordinaire. 
Dans fes Tragedies aucun perfon- 
nage inutile, dans fes Romans point 
d'6pifodes trainans, dans fes Po6fies 
jamais d*efprit fuperflu, dsixxs fes me- 
langes il ne s'appefantit pas, dans 
fes Hiftoires: il marche avec rapidi- 
te, dans fes Po6mes il place les ome- 
mens fens les repandre, S^ Cita- 
tions font courtes & bien choifies, fes 
Keflpxiops neuves & juftes, fes Por- 
^aits ^ Jc f ef ej^bUpts , ^ fes txapr 



iitions faciles , ies 4eireins fages £c 
riches , fes d^veloppemens dairs &: 
int^reffants ; il s'^^l^ ve rarement, maia 
jamais il ne ^^fceod trop bas ; U imi-> 
te Tari/^ dans fa pr^cifion, mais non 
dans cette brjevet^ qui reflemble 
quelque fpis ^ la fecherejfe; il caufe 
comme Montagne; mais plus ^co- 
nome d'exeoiples & plus iS^vere dans 
fon choix I • il a autapt de gayt6 & 
plus de vraie PhUofophje, S% dif* 
ferte il inftruit, s'il copte U jnjt^jreiTet 
s*il critique il amufe, Qu on ^^ rapel- 
le la PhilofopUe de tHifioire^ iesjil^ 
les de Minky 6? le Ruffe a Paris, Ja-^ 
mais Ecrivain n'a 6t6 »autaijt lA, par-^ 
ceque jamais il n'en a moixrs cout6 
au lefteur, iCette clart6 pr^cieufe qui 
laiffe voir les objets d?ais. tout leur 
jour, ^pargne ^ eeux qui ont la con-, 
ception laborieufe des retours ddsa-^ 
gd§ahles,r i^ ramour propse 
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dans cette facility de faifir les objets, 
un agr^ment dont il ne fait pas toA- 
jours honneur k FEcrivain feul. Si 
Ton impofoit la n^ceflit^ de dimi- 
nuer la colleftion des Oeiivres de 
l^oltairsj peut-etre fupprimeroit-on 
quelques ouvrages entiets , mais je 
ne fais pas ce qu'on pourroit retran- 
cner dans ces meihes ouvrages fup- 
primes. Quand Mr. de la Bemmelle a 
vouiu changer, abr^ger la Henrior 
de^ combien cette entreprife a paru 
ridicule, & combien furtout Fexe- 
cution a ^t^ trouv^e plate & fans ta- 
lent ! Oil lui a fouvent reproch^ quel- 
que pr^iecftion pour Tantithefe; mais 
obfervons , que ces contraftes font 
bien plus fouvent dans les id6es que 
dans les mots. 

Croira-^t-on qu'avant la Henriade 
on parloit fort pexxd'HenriJf^f La 



« I 



PRELIMINAZRE. 2p 

feule Trag^cBe : qui depras Racine & 
CrebiSon avoitobtenu Tav^u g^^ral, 
^toit Didon. Ainfi fans Mr. de /^o/- 
taire^ le Theatre franfois etoit r^duit 
4 vingt Tragedies au plus , choifies 
chez les trois maitres de la fcene. Les 
Dranies nombreux qui Tont occu- 
pee depuis , auroient moins d^da- 
mag^ encore de la perte de ces grands 
hommes, puisque leurs auteurs, fide- 
les ^ Tantique m^thode, auroient cm 
yraifembiablement, quel'amour feul 
pouvoit donner du reffort au g^nie , 
<& de rint6ret aux tableaux. 



II eft fiirtout curieux d'obferver 
les degr6s de la revolution ; avec 
quelle opini^trete Telprit humain fe 
d6bat fous la main de quiconque 
veut le fubjuguer; avec quelle adref- 
fe il faut iz^nager les jours, pour ne 
pas blelf^ des yeux trop d6licats'; 
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avec quel cotifage il faut ^tre that*^ 
tyr dfe la divinity des fots^ ropinion* 

Les deux dettiiet^ Volumes pre-^ 
fententdes Ffagmetis^ des PofeTies^ 
desLettfes.^ des EfquiffeS ^ des Me- 
langes ^ ^gares depiiis cinquante an^ 
dans leS feuilles p^riodiques, & dansJ 
les recueils, Le tjout'& la Criti* 
que ont fouvent recommand^ aux 
Editeurs, une econotnie fevere dansJ 
le'ciioix de ces enfans desh^rit^s^ 
& c^ett' presique tromper rintentioil 
de leurs peres, que de les apeller i 
la fucceflion. Nous penfons ce- 
pendant ^ que lorsque ce n^eft 
qu*un bubli , ou qu'on ne pent leul' 
reprocher que deS defauts . de jeunef- 
fe ^ il eft permis k TEditeur* de .^ 
laifler flechih 
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Que de voix je ctt»s enteiitb^ 
s*6lever cantre ce platll Ceux qui 
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ont bl^6 dans Mr. de Voltmre i'am-* 
bitieufe manie d'embrsifler tous les 
genres, trouveront qoelque tem^ri- 
t€ k vouloir prononcer fur tous fes 
ouvrages. Pourquoi dira-t-on antici- 
per fur le jugement de la poft^ritfi, 
dont le fouvenir ou Toubli font feuls 
ia deftinfie des Merits? Laiff6s croi- 
tre tranquillement des palmes fur le 
tombeau de cet Ecrivain c^lebre, qtd 
n'a d6ja excit^ que trop de querelleS 
dans la R^publique des Lettres. 

Juges trop pr^cipit^s, ouvres le li vre, 
& fouven^s vbus qu'un Hiftorien neft 
pas un Cenfeur. Daign^s voir qull 
n'avoit encore jamais para fur la terrej 
aucun homme dont les ide^s euflent 
eu autant d'influence fur Topinion g6- 
n^rale. Ce n'etoit pas un nouveau 
fifteme fur une partie de nos connoif- 
fances^ mais un efprit tout nouveau 
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qu'ils avoit ajpport^. II felloit done 
rexaminer quel int&dt le monde 
avoit ^ r^couter ; on s'eft trans- 
port6 au point d^oii il eft parti , 
pour fuivre les progrSs de fes prin- 
cipes chez fes contemporains. Da- 
bord Tenthoufiasme faifit farfs re- 
flexion des nouveaut^s qui f^dui- 
fent, il eft ftiiyi d'un calme qui va 
quelquefois jusqu'au m^pris; mais 
bientot on revient de ces deux ex- 
tremit^s , pour fe placer ^ un jufte 
milieu, ^galement 6loign6 de Taveu- 
gle prevention & de la froide indif- 
ference. 

Tel eft le point de vue que choi- 
lit la raifon, & c'eft par fes yeux 
qu'il faut voir s'il eft poffible, que Mn 
de Voltaire foit au AeKvs^ Homere ou 
au deffous de Lucain , qull foit ^ c6- 
t6 de Racine y ou aux pieds de Cor- 

neilh\ 
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nellle^ avouons que ces grands efforts 
de Tefprit humain font d'ing^nieufes 
frivolit^s, intrigues d'amour, let-» 
tres fuppof^es, r^connoiflances , fi- 
ftions, poignards, que tout cela^ vA 
fous un certain jour reffemble bien 
aux jeux de n6tre enfanee ! La feule 
£EL9on de donner k ces amufemens 
quelque utility, c*eft de faire briller 
aux yeux des hommes aiTembl^s 
au Theatre, quelques lueurs de Phi- 
lofoplne ) & de foumir d'utiles ret- 
fouvenirs ^ la raifon, quand le prefti-» 
ge de la Sc^ne eft efface, (*) 



f*} Cette fa^on de joger des TragWies ne 
diminue rien de Pellime qu*on doit aux 
Poetes tragiques. On pourrolt feulement 
en conclure, que tant de genie^ que des veil« 
les fi longues > pourroient ^tre confacres 
sL des ouvrages d^une utilite plus reelle^ 
& dont la morale auroit phis fujet de s'a* 
plaudit* 
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Que Mr. de Voltaire ait; plus ou 
jnoins approch^ de cet amas de vrai^ 
femblances , que nous nommons v6- 
rit^s hiftoriques , avouons encore , 
que cek eft moins important qu oh 
. ne rimagine, Ce qui fe paflbit fbus 
Charlemagne^ fous Edouard^ eft igno- 
re; nous avons brode leur Hiftoire 
fiir le canevas groffier que nous 
ont transmis des Romanciers. Ce 
travail de nmagination ^ quelques- 
fois^ amufe Tefprit & forpris la con- 
fiance, mais il n'ia jamais produit la 
moindre utility Les confeils fage§. 
qu'un Hiftorien diftribue dans fa cour- 
fe, les fentimens qu'il reveille, les vues 
qull d6veloppe , les pi^ges done il 
jpr^ferve , voil^ ce que reclame la 
raifon. Or un Roman, comnaerHiftoi- 
re la mieux averse, foumit ces traits 
de mpraje : on les trpuve partout 
dans les ouvrages de Mr. de l^oltai- 
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re , & ce qu'on ne feuroit jamais lui 
contefter , c'eft une fa9on nouvelle 
de demasquer rimpoftiire , de d^cre- 
diter la fuperftition & d'honorer la 
paix chez \qs hommes. 

Les Lettres de Voiture^ les Epi- 
tres de Ronfard^ les Diirertations de 
la Motte^ les Oeuvres de Fontenel- 
iesy ont en dans leur tems le meme 
fucces que la plupart des compofi- 
tions de notre Auteur. A6luellement 
negligees, elles font menac^es de 
roubli. La m^me indifference , ou fi 
on vent la meme injuftice , attend la 
moiti^ de la plus riche des coUeftions j 
& quoique nous d^firions que notre 
encjens fiit comme les parfums , dont 
on fe fervoit en Egypte pour les em- 
j[>aumemenSv nos efforts ne parvien- 
dront pas % cojiferver ces objets de 
nos complaifances. 

c 5 
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Mais ce qui n'a pas befoin de Ten- 
thoufiasme de notre fi^cle , pour per- 
cer jusqu'aux tems les plus reculfe, 
c*eft cet efprit que Mr. de J^oltaire 
a foufl6 fur la terre. II eft Taurore 
d'un jour qui fe r^pandra fur les deux 
h^inifpheres. Deux puiflances ont 
longtems combattu j Tune entrete- 
noit fes triomphes en eonfervant 11- 
gnorance ; Tautre jettoit infruftueu- ' 
femerit quelques lueurs dans cette 
nuit profonde. Les Nations divifees 
jae fe rencontroient dans les t6n6bres 
que pour verfer le fang. Un homme 
a pofe des flambeaux fur ces rou- 
tes obfcures , alors les memes pen- 
pies fe font reconnus, & leS cou-» 
pables auteurs de ces haines funeftes, 
font demeur^s feuls & m^prifes , ra- 
maflant encore quelques tifons €pars> 
pour conferver leurs buchers. 



PRELIMINAIRE. ^ 

Sll 6toit pojffible que tous les ou- 
vrages de Mn de Voltairt disparuf- 
fent, on y perdroit des fources toii- 
jours nouvelles de plaifirs & d'int^ 
rdt ; mais Teiprit philofophique qu'ils 
ont ^tabli , dirigeroit les principes 
qui gouvement les* hommes, Ceux 
meme qui combattent cet efprit, 
en reflentent les influences fans 
le iavoir. L'ufage barbare de la 
queftion lupprim6 , le nombre des 
fetes fi onereufes diniinu6, la dange- 
reufe liberty des engagemens pr^co- 
ces fagementreftreinte,une proportion 
plus equitable entre le chatiment de 
certaines fautes & le peu de tort qui 
en r^fulte pour la Society , dix au- 
tres r6glemens, p6ur lesquels Thu- 
manit^ a ^t6 plus confult^e, font les 
fourdes 6manajfcioris de cet efprit nou-« 
veau qui a gagn6 infenfiblement tous 
les Etats. 

fc 3 
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Pour jnontrer cojnbien peu il 
a fait de progr^s, on rappelle les af- 
faffinats juridique$ commis k Tou- 
loufe , k Amiens &c. Mais on ne 
fait pas reflexion, que trente autres 
auffi horribles ont fouill6 la terre m, 
fans qu'on s'en foit meme apper9u, 
& rindijgn^tion publique foulev6e par 
ceux-ci , eft la preuve la plus vifto- 
rieufe que les Nations ont abjur^ ces 
odieu:x principes, &*rougiffent de la 
furprife qui leur a €t6 faite fi long- 
tems. 

Heureux, fi cette Hiftoire rem- 
pliffant fon but , contribue h en- 
tretenir ces fentimjens. Nous ne 
nous fonunes pas propof6s d'offirir 
une diftraftion paffagere^^ I'oifive 
curiofit^ des hommes. Peut-etre 
Mr. de Voltaire lui meme s'eft 
trop pret6 pendant fa vie k leur 
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goiit frivole. D'ailleurs il rfexifte 
peut-etre point d'homme dans les an-* 
nales de Thiftoire , dont on ait au-f 
tant parl6. Ses adorateurs (car 
Vexpreffion de partifans eft trop 
foible) n'ont rien laiff^ perdre de 
oe qui pouvoit contribuer A fa 
gloire. Ses ennemis ont fouill6 
dans les a6]:ions les plus fecretes 
de fa vie, pour menager quelques 
rejGTources a leur balne. L'envie a 
fenti dreffer fes ferpens, en voyant 
un iimple particulier devenu raini 
des Grands, le diftributeur des re* 
nommees, Tazile des talens. Quel- 
ques enthoufiaftes en ont fait 
un oracle qu'il faUoit ipterroger 
en tremblant. 

Envain on invoque la y^rit6 ! 
Comment pourroit elle fair^ en- 
tendre fa voix douce & modefte 
parmi les crig tqmultueux de 
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la prevention , des hurlemens de 
la haine, des fiflemens aigus de 
Fenvie ? Places au milieu d'une 
Bibliotheque enriere de Libelies ca- 
lomnieux , d' Apologies fufpeftes , 
d'accufations fans preuves , de refu- 
tations fans evidence, nous devoue- 
rons nous h, la trifte neceffite de 
deplaire h, tous les partis? Si nous 
empruntons le ftile exagerateur le 
feul aplaudi depuis un an, notre 
encens brulera quelques inftans 
fur le tombeau de Voltaire^ la fu- 
mee fe diffipera dans les airs , & 
bient6t il ne reftera que des cen- 
dres inanimees en proye au pre- 
inier foufle j mais li nous avons 
le^ noble courage de pref6rer leS 
devoirs de THiftorien ^^la voix 
m^nie de Tamitie, & d'^carter tou- 
tes les CQufiderations particulieres 
quelcohques, nous acquerrons alors 



PRELIMINAIRE. 41 

des droits k la confiance de la 
poft6rit6, & cet efpoir nous fou- 
tiendra dans une longue carriere 
difficile h foumir. 

Peut-^tre trouvera-t-on que dis* 
ciple trop fidele de ce grand Apo- 
tre de la Philofophie , nous de- 
vions moins laiffer appercevoir fes 
lemons dans cette Hiftoire. Nous 
fommes loin de vouloir afficher 
des principes hardis & dange- 
reux. La Philofophie n'eft point 
k nos yeux la deftruftion de ce 
qu'ont penfe nos peres, un choix 
d'opinidns nouvelles qui ne repo- 
fent que fur une tolerance immo- 
d^r^e, ou fur une orgueilleuffe in- 
d6pendance dans les id6es y qui 
compte pour rien la raifon des 
fidcles pafT^s. EUe confifte dans 
une parfiaite indiff(§rence pour tout 
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ce qui eft fufceptible de queftions; 
indifference, qui nous inquieite d'au- 
tant moins, quelle eft k c6t6 de 
la foumiffion la plus complete 
aux dogmes & aux pr^ceptes . . . 
Dans un pyrrhonisme tres ^tendu 
furtout ce qu'ont ecrit les hora-r 
mes , & meme fur ce qu'ils ont 
vii ; Thiftoire nous parolt une 
longue fable dont . la morale eft 
utile en raifon des talens de celui 
qui Ta adapt6e k nos befoins; elle 
eft comme ces tableaux d'irnagi- 
nation, oik Ton ne cherche pas la 
reffemblance , mais Thabilet^ du 
peintre. . . Dans une indulgence pres^ 
que fans limites poijr tout ce qui 
n'dl que foibleffe ; examines Tim- 
perfeftion de n6tre nature, les bor- 
nes de n6tre . ame , les vices d^ 
' notre education , . la barbarie de 
nos ufages, la tyrannie^ des pr^^ 



J 



PRELIMINAlRE. 43 

jug^s nationaux, le delpotisme de 
la Ibciet^ , & voy^s combien un 6tre 
jett6 au milieu de ces chaines eft ex- 
cufable de chercher k s'y fouftraire . . . 
Dans la conviftion pleniere qull n'y 
a de mal que la douleur & le crime, 
que toutes les conditions font 6ga- 
les, & que ce que TEtre fouverain 
a mis de bonheur fur la terre eft 6qui- 
tablement diftribu^ . • . . Dans I'in- 
^branlable perfuafion que rpour 
maintenir fon bel ordre , il a mis 
ce bonheur tant defir6, tant analifi^, 
dans raccompliffement de devoirs 
fi fimples en eux m^mes, & ii mul- 
tiplies par nos impuiflantes legisla- 
tions. 

Nous pr^venons le lefteur, que 
lorsque nous citons la Collection 
des Oeuvres de Mr. de Voltaire 
c'eft celle en quarante Volumes in 
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8vo. avec encadremens , parceque 
nous avons €t6 t^moins nous m^- 
mes, de Tattention, avec laquelle 
il Ta revue. Si nous rappor- 
tons des traits que tout le monde 
fait en France , c'eft parcequ ils 
font moins connus dans les pays 
Strangers, & qu'iis donnent lieu 
h des reflexions qui entrent dans 
n6tre plan y & fervent h faire 
connoitre les reffources du genie ^ 
lorsqu'il fe d6voue k ^clairer les 
hommes. 
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F. ' / ^ ran 

ran90is Marie Afoufe't d6 Voltaire 1694. 

naquk h Paris le vingt Novembre Q^y 

de Tan 1694* Son p^re etoit payeur 

des epices & receVeur des draendes 

(*) Mr* Paliffoi danji fbn Eloge fkit ftaitre 
Mr. de Foltaire le vingt Fevrien Lui m^ 
me dans fon Commeniaire hiftorique^^ dtt^ 
nous avons desm^daillesy qui pof tent lea 
deux dattes. Mais plufieurs de fes parens 
nous ayant affure, qu*il ^toit ne le viffgt 
Kovembre^ nous ayon^ prefer^ leur opi^, 
nion* 
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it la Chambre des Comptes de Paris. 
B avoit 6pouf6 Marie Marguerite 
Daumart. Mr. Dumoujlier de la Fonds 
Officier au Corps Royal d'Artillerie 
& auteur d'une Hiftoire eftimable 
de la ville de Loudun apprit ^ Mr. 
de Voltairey quelques jours avant fa 
mort , I'origine de fa famille ; il lui 
adreffa «ne piece de vers compof6e 
en 1499 par un de fes ancetres fur 
la mort de Ren^ Arouet^ fon ami. La 
voici: (•^) 



Q^ Mr. Dumoujlier de ta Eonds nous ap- 
prend , que ces vers furent appliques i 
Scevole de Ste Marthe par Mr, Daniel 
Ferron, qui les d^ciama dans Tauditdire 
du Palais Royal de Loudun le 5. Avril 
1623. Ce pljagiat fat f econnu. Un Fragment 
du Journal d'Etienne RouiTeau, Enque- 
teur au Baillage de Loudun dit , que ce 
fut par modeftie , que Ren^ Arouet n'ex- 
pofa pas au grand jour de I'impreilion 
. plufieurs de fes ouvrages, qui en etoient 
dignes. 
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Mufes que penfi^ voos, quand la mort 

Pa futpris 

£d^ vous^ dites-moi, en quelqtHe pro* 

fond fomme? 

Partnl vous & led Dieux il ^toit en 

grand prix 

U a vecu comme eux, il efl: mort com* 

me un homme. 

Mais le quel doit on plus admirer oa 

pleurer? 

Admirer fes beaux ans^ ou bien pteoref 

fa perte? 

Quunt a moi, je ne puis me lafier d^ad« 

mirer, 

Non plus que de pleurer la mort ^ qu^il 

a foufferte, 

Non non ce n'eft affez de repandre del 

pleurs, 

Ne reftons apres lui; fa mort nous fait 

envie 

£t fulvous au tombeslu » accabU de 

douleurs 

Celui dont on ne pent approcber d# 

la vie, 

> 
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lj2i r^poiife de Mr. de Voltaire 
prouve , combien peu il attachoit de 
prix au hazard de la naiflance. 

„ Monfieur, Tisle de Detos eut fon 
i, Apolton , la Sidle fes mufes , & 
„ Athenes fa Minerve: les villes de 
„ Loudun & de St. Loup^ ^ Texem- 
„ pie des fept villes qui combatti- 
„ rent autrefois pour la naiffance 
I, ^ Homer e J voudroient elles aujour- 
„ d'hui combattre, pour etre le lieu de 
„ la naiflance de mes ancetres ? Je 
,, n'ai aucune voie de conciliation k 
„ leur propofer. Si cette decouverte 
^, les interefTe , elles ne manqueront 
,, pas de moyens' pour la faire. Les 
,, vers, que fit Antoine. Dumoujlier 
„ un de vos ancetres fur la mort de 
„ Refi^ Arouet , qui pent aufli etre 
„ un des miens, font animus d'un ca- 
^, raft^re d'amitie , qui fait honneur 
I, a.u coeur de celui qui les a Merits. 
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Longtems avant cette lettre il di- 
foit ^ un de fes amis „ Les Biogra- 
^, phes , qui ont 6crit ma pr^tendue 
^ Hifloire , ddnt vous me parlez, 
„ fe font un peu prefKs, & me font 
^, trop d'honnem", li n'y a pas un 
„ mot de v^itable dans tout ce que 
„ ces Meffieurs ont ^crit j les uus 
^ ont dit , d'apr^s T^quitable & ve- 
„ ridique Abb6 des Fontaines , que 
jje reffemblois ^ Firgile par ma 
., naiffance , & que ]e pouvois dire 
„ apparemment comme lux; 

O fortimatos Ninnum fm Ji Jbond 

fiorint^ j^gricoias! 

■* 

,,je penfe fur cela comme F^trgikj 
,, & tout me paroit fort ^gal j mais 
,, le hazard a fait, que je ne fuis pas 
„ ne danfi le pays des Eclogues & 
„ des Bucoliques, „, 

1 
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1710. Son enfance n'a 6t6 marquee par 
rien d'extraordinalre. La manie de 
queiHonner k tout propos, d^celoifc 
feulement le d6fir de s'inftruire. II 
^tudia chez les J6fuites, albrs d6- 
pofitaires de la confiance publique 
pour ce qui regardoit T^ducation. 
J. Baptifte /?of^a», devenu depuis 
le plus fougueux - xJe . fes ennemis , 
fut invito k voir une Trag^die 
au College de Louis le Grand. A la 
diftribution des prix qui fuit ordi- 
nairement ces r^prefehtations, il re- 
marqua qu'on appelloit plufieurs 
fois le meme ^colier , & demanda 
au Pere Tarteron le nom du jeune 
Athlete fi diftingu6 parmi fes rivaux* 
Le Pere Tarteron r^pondit, que c'€^ 
toit une efp^ce de ph^nomene , & 
que cet enfant annon90Jt des difpo- 
fitions furprenantes pour la poSfie; il 
alia le cheri^her , le pr^fenta h Rouf- 



DE MONSIEUR BE VOLTAIRE. 7 

feau^ & le jeune homme, qui avoit 
deja fi fouvent entendu nommer avee 
fenthouliasme , le plus grand des 
Po6tes lyriques , comme par un 
mouveiftent involontaire fe jetta .^ 
fon col, & rendlt hommage h, fes ta- 
lens. On citoit alors quelques uns 
de fes Vers fort au deffus de fon 
3ge. 

Sur une Statue de Pigmation. (*) 

Si Pigmalion la forma, 
Si le ciel anima fon Stre, 
L'Amour fit plus, il I'enflamma; 
Sans lui que ferviroit de naitre? 



(*) Ce quatrain, a ete applique a Madame de 
Pompadour, Cela n'empeche pas , que 
nous ne Payons trouve dans des M^moi- 
res ecrits en 1723, &^ qu^onnoUs a four- 
BIS pour I'Hiftoire de Mr. de Voltaire. 
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EPIGRAMME 
Traduite de l'Anthologie* 

Leandre conduit par PAmour 
£ti nageant difolt aux orages, 
LaifTes moi gagner les rivages, 
Ne me noyes qu'a mon retour. 

II* avoit auffi imit^ pMtot que 
traduit quelques odes d'Anacr6on; 
mais les copies, que nous en avons 
font trop infidelles pour les publier , 
& fuppl6er k ce qui manque, feroit 
plus mal encore. 

Unjour, h demi-quart avant la 
fin de la clafle 6tant fonn6, & le P. Po- 
rkj fon ProfefTeur n'ayant pas le tems 
de donner aux t^coliers une matiere 
pour le devoir du lendemain, il leur 
dit de faire des vers fur ]Veron , qui 
fe tue lui meme. Le jeune Arouiet 
(c-eft ainli qu'il s'appelloit alors) 
donna les quatre vers que voici: 
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Pe la mort d'ane mere execrable coou 

pUce, 



Si je meurs de ma main , je I'ai bieQ, 

merite; 



£t n'ayant jamais fedt qa'aftes de txt^ 

aute , 



I - '^---^ 



J'ai voula, me ttumt, en Aire an d« 

juflice, / 

Le Legs de Ninon de tEnclos au 
jeune Pofete eft une particularity coil- 
nue de tout le monde, mais qull faut 
cependantconfignerdans cetouvrage. 
L'Abb6 de Chateauneuf^ ami de cet- 
te fiUe c6l6bre (dont Texemple dan- 
gereux, s'il n'^toit pas unique, prou- 
veroit, que Tamabilite fait pardon- 
ner jusqu au defaut de vertu) prenoit 
beaucoup dlnt^r^t au jeune Jrouet; 
il le mena plufieurs fois chez foil 
amie, qui s'amufant de fon efprit, 
lui donna par fon teftament une fom« 
me de deux mille Uvres , deftinees 

A 5 



so HISTOIRE LITTERAIRE 

^ commencer fa bibliotheque. On 
lit dans fon Commentaire hiftorique^ 
qu'une petite pifece de vers , com- 
pose pour un Invalide , fut le pre- 
texte de cette marque de fouvenir. 
Dans cette occafion la m6moire de 
Mr. de Voltaire a et6 infid^le. Les 
vers ne fiirent faits que deux ans 
apr^ la mort de Ninon y arriv6e en 
1706. o 
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Q^ Digne fils da plus grand des Rois, 

Son amoar & ndtre efp^rance, 

Vous , qui fans regner fur la France, 

Regnez fur le cbeur des Francois, 

SoufTres vous, que ma vielle veine, 

Par un effort ambitieux, 

Ofe vous donner one ^trenne 

Vom qui Ji'ea recevei? que de la jnaia des 

iDieuxt 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, n 

# 

Ces petitss fuccSs allarmerent Mr. 
Arouet^ qui avoit des vues diff^ren- 
tes fur fon fils. II follicita TAbbe de 
Chatmuneuf ^ de T^loigner de Tora- 
geufe carriere des lettres , en le pla-f 
9ant aupr^s du Marquis de Chateau^ 
neuf (on frere, alors Ambaffadeur h la 
Haye, non en quality de page, com-' 
me on Ta ^crit, mais comme Secre- 
taire du Miniftre; il avoit alors dix-* 
neuf ans. 

Une folie afle? excufable h cet 1 7 1 3. 
kge rendit fon f^jour en Hollande 

On a dit, qu'a votre naiflance 

Mars 9 vous donna la vaillance, 

Minerve la Sageffe^ Apollon la Beaute: 

Mais vin Dieu bienfaifant que j'implore eh 

mes peines, 

Voulut auffi me donner mes etrenncs, 

£n voos dennatit la liberalite* 
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tres court: ily trouvacette Madame 
du Noyer^ connue par quatre Vo- 
lumes de M^moires tr^s fufpe^ls , & 
qui pr6fidoit alors '^ la r6da6Hon d'u- 
ne Gazette. Sa fiile aimable, jolie 
& int^reflante , pojGT^dant Fefprit de 
fa mere fans ks d^fauts , fit connol- 
tre au jeune Arouet cette paffion im- 
perieufe , qui n'^coute ni les confeils 
de la raifon, ni les loix f^v^res de la 
d^cence. Mademoifelle du Noyer 
honn^te, mais fenfible, n'oppofa ^ 
fon amant, que ces difficult^s, qui 
rendent raiiiour plus vif encore, & 
bientot les imprudences inf^parables 
de ces efp^ces da Uaifons trahirent 
le fecret de leurs coeurs. Mada- 
me du N oy er^ maigr6 Texp^- 
rience, qu'elle devoit avoir acquife, 
au lieu d'effayer les eonfeils de la 
tendrefle maternelle , n^ employ a , 

qu ime autorit^ abfolue & trop f^v^^ 
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re ordinairement dans les femmes, 
qui ont ceff6 de plaire. On eiuda fes 
d^fenfes, Des lettres furprifes , ou Ta- 
mour perf^cut6 fe repandoit en raiir- 
mures & en reproches, port6rent cet- 
te mere offenf^e, k invoquer Tautori- 
t€ de rAmbafladeur, & celui-ci, pour 
^viter les fc^nes, qu'une femme na- 
turellement intriguante auroit pu don- 
ner au public, mit Tamant deselp6- 
r6 aux arrets dans fon hotel. ; 

Ce premier maiheur n'etoit que le 
prelude de ceux , qui clevoient fui- 
vre^ On lui annon^a, qull falloit par- 
tir pour Paris. Les amans concer- 
t^rent par lettres les ftratagemes, que 
Tamour infpii;e, pour fuppl^er h Tab- 
fence. Une derniere entrevue 6t6it, otk 
du moins paroijGToit indifpenfeble. 
„ Ce feroit vous trahir, ^crivoit Mr. 
,, Arouit ^ Mademoifelle du ISfoyery 
„ que de venir vous voir ce foir , il 
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j^ faut abfolument, que je me prive 
,, du bonheur, d etre aupr^s de vous 
,, afin de vous mieux fervin Si vous 
5, voulez pourtant changer nos mal-^ 
,, heurs en plailirs, il ne tiendra c^k 
,, vous. Envoyez Lisbette fur les 
,, trois heures , je la chargerai d*un 
,, paquet, qui contiendra des habille- 
5, ments d'homme, vous vous acco- 
,, moderez chez elle, & fi vous avez 
,, aflez de bonte , pour vouloir bien 
,, voir un pauvre prifonnier , qui 
,, vous adore , vous vous donnerez 
,^ la peine de venir fur la brune ^ 
,irh6teL„ 

Ainfi TAmour aveugle le flattoit, 
que des habits d'homme d^robe^ 
roient fa maitreffe ik tons les yeux. 
Un valet intriguant fe charge des d6-v 
tails, & ce perilleux projet s'ex6cu- 
ta, comme on le voit par les jolis 
Vers , qu'il occafionna le lendemain. 
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£nfin je vous ai yu , chamumt objet gut 

j'aime 

En Cavalier degaif<& jdans ce jonr^ 

y&i era voir Venas elle m^me 

Sous la figure de TAmour. 

L'Amour & vous^ vous ^tes du tn^mt 

fige, 

Et fa Mere a moins de beaut^; 

Mais malgr^ ce double avantage| 
J'ai reconnu bientot la vfete 
P.., v(M3S ^fcies ttop*fage 

Pour ^tre une Divlnite. 

Cette imprudente demarche fat • 
encore d^couverte & fuivie de nou- 
veaux chagrins. II partit le 18. 
Decembre 1713 pour Paris , avec le 
ferme projet, d'engager Mr, du JVoyer 
h rappeller fa fille aupres de lui, Gom- 
mefon age, & oe qui venoit de fe 
paffer n^auroit pas domi6 un grand 
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poids Jl fon Eloquence, il parvint ^ 
employer la proteftion d'un Ev^que^ 
& les intrigues d'un Jefuite. Rien 
ne r^uffit. D'ailleurs des foins per- 
fonneis ne lui permirent pas , de fe 
livrer tout entier h cette n^gociation* 
Son pere, eflBraye de fon debut dans 
le monde, vouloit, avec le fecours 
d'une lettre de cachet, lui donner une 
de ces fortes ie9ons qui influent 
fur le refte de la vie ; fon fils inftruit 
& teitas, d^farma fa colerci en fe jet- 
tant dans t Etude d'un Procureur, oiSi 
il promit , de feconder les vues de 
la famille. 

Rarement les peres favent devi- 
ner le talent de leurs ejifans* Mr. 
jirouet foutenoit , que fon fils devoit 
^tre Confeiller au Parlement; Mr* 
Rapine vouloit, que le fien fut Cha- 
noine & Mr. Boikau affuroit ^ en 
parlant du jeune Def]pHmx^ que c'i^. 

toit 
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toit un bonrgarfofij qui ne dir bit jamais 
du tnal deperfonne^ Auffi Mn de J^oU 
tain a-t-il ^crit lui meme dans la 
vie de Moliere j, on a remarqu6, que 
^j presque tous ceux, qui fe font fait 
,, un nbm dans les beaux arts > les 
^, ont cultives malgriS leurs parens ^ 
„ & que la nature a todjouK 6t6 plus 
„ forte en eux que TeducatioUv „ 

II s'apper^ut bientot ^ qull avoit 
promis au del^ de ce qui! pouvoit te- 
nir. Llnt^ret ou la n^ceffite ont bien 
de la peine, k lurmonter les dugouts 
attaches aux Clemens de la jurispru* 
prudence; comment le jeune Arouet 
qui fe jettoit dans ce dedale avec 
une repugnance li marquee, y auroit- 
il pam ayec Mat? auffi aima-t-il 
mieux fuivre llmpulfion de fon g^nie, 
& fe livrer tout entier ^ T^tude f^dui- 
fente des belles lettres* EUe calme- 
rent fa paffion malheureufe pour. Ma- 
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demoifelle du Noyer. II ne fe tua 
pas , quoique ce fiit un des points 
bien coiiVenus en fe feparant ^ la 
Haye. Un mariage convenable ren- 
dit la jeune Demoifelle la une vie plus 
tranquille, & reftime & Tamiti^, deux 
fentimens , qui dans les aines hon- 
netes terminent toujoui^s ces fortes de 
liaifons, ont exifte cohftamment de- 
puis entre Mr. de Vottaire & Made- 
moifelle du ISfotjer , devenue M^Ld^L-- 
me de U^interfeld. ('^) 



(♦) On a Imprime plufie^rs fois fous le ti- 
tre de Q/uveniUa quatorze lettres , faifant 
partie de la correfpondance des deux 
amans. On n'y trouve point ce fentiment 
que Monfieur de Voltaiire a fi bien expri- 
tn6 dans plufieurs de fes ouvfages. II 
aimoit de bonne foi, il etXDit jeune, perfecu- 
te, & cependant il n'echappa Jamais de 
fon ame embrafee aucuri de ces traits de 
feu, qui carafterifent les paffions. Sans 
doute que deslors la gloire le difputoit a. 
PAmounDepuis elle a tbujours eu le deffus. 
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Ce fot done k Page de dix-neuf 1713. 
ans, qull commen9a cette carriere, 
fournie avec tant de gloire* II n'eft 
pas inutile, de remettre fous les yenx 
des lecteurs letat de la Litterature 
en France, k cette ^poque. 

On regrettoit encore Racine^ mort 
depuis quinze ans, & notre fi^cle 
commen9oit k reparer les injnfti- 
ces du fien. Piufieurs perfonnes 
avoient d^ja desavoue fur fon tom- 
beau, des jugemens dict^s par Ten- 
vie* Corneilkj en pofleflion de la 
gloire du theatre y etoit regarde com- 
tne un Dieu dans fon Temple. Cre-- 
hitton tragique her^ditaire de fon g6- 
nie, venoit de prefenter fur la fcene 
Wtadami/ie ^ qui affocia fon nom k 
celui des deux grands maitres de 
I'art. Campijlron fe trainoit k pas 
lents ftff les pas de Racine) mais 
6toit apper 9U k peine au bout de Tin- 
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tervalle qui les feparoit. L'ambition 
de la gloire du Theatre n'enyvroit 
pas alors comme aujourd'hui tou-- 
tes les t^tes. Les Tragedies don- 
npient rarement aux iiommes aflem- 
bles ces grandes lecons dliUrrtanit^ ^ 
de tolerance,, de philofophie , & 
malgre Texemple meme Ae Racine ^ 
n'avoient pas encore appris ^ joi- 
gner le ftile , les convenances , & 
tout ce qui eft du reflbrt des bonnes 
moeurs* Malgre les intrigues fans 
vraifemblance, & fon ftile l^che & 
diffus fo Grange Chancel ^levoit de 
grandes pretentions ; mais on n'y 
avoit iiul egard, & fes pieces ne de- 
voient qu*^ la difette, Thonneur de re- 
parottre encore quelques fois fur la 
fcene. 

Moliere dans la tombe depuis qua- 
rante ans , attendoit Th^ritier de fori 
genie & de la gaite. . Du .Fresni .& 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, at 

Dkstouches s*effdrcoient de confoler 
Thalie de la perte r^cente de 72^- 
gnard. L'impuiflance de les rempla-. 
cer J tf avoit pas fait imaginer enco-i 
teles fcdnes^Mgiaques, les drames 
bourgeois , qui ont tranfport^ fur le 
Theatre, non les ridicule? des hom-i 
xnes,. §5 des le9ons, pour les en cor-« 
riger^ mais fes ped^ ^v^nemens 
des families abfcures , dont le ta^ 
bleau infpire une pitie egalement ft^ 
rile & paffag^re, 

Le Regent de la Litt^rature Ni-^ 
eotas Bmteau Despriaux venoit de 
fermer les yeux , laifiant trop de yu 
ftimes immol^es ^ fa f^verit^, enco-i 
re plus de pr^ceptes que d'exemv 
pies, 6t fes ouyrages pow cenfeurs 
kernels du mauvais gout & 4u faux 
bel efprit, Roujfeau , dont les talens 
auroient fait oublier , fi ce^ 6toit 
poflible , l?s torts iSf les impruden* 

B3 
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I 

ces, banni de Ton pays j ratisfaifolt 
dans Tctranger k la verity outrag^e^ 
ou peut-etre k la vengeance de lea 
ennemis, Fontenelles^ alors le di6la- 
teur de la R^publique des LettreA 
jouiiroit de plufienrs reputations, dont 
il devoit quelques unes C) k fori 
extreme fociabilit6; mais la Litt^ra- 
ture commen^oit d^ja k c^er aux 
fciences cet homme univerfel. La^ 
mottej k fon exemple paffoit fa vie 
k effayer tons les genres, & faifoifc 
par rharmonie de fa profe & Tagr^- 
meht de fes id^es , pardonner k plus 
d'une tentative infinftueufe. Piron^ 
qui eut tout k la fois du genie & de 
Tefpritj mais qui peut-etre ne tiroit 



(*) On le pla^oit alors parmi les Poi'tes. 
Oa Im tenoit compte de fe^ Operas ; oa 
ne difoit pas de mal de fes Tragedies; il 
faut conveniry que dans tout cela il y avoil' 
plus de complaifiuice que de juftice. 
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pas tout le parti qu'il pouvok de Tun 
& de Tautrej Chaulieu , qui n'auroit 
point pardonne a Foltaire^ de lui avoir 
enleve la premiere place , sli n'a- 
voit refl^chi , que fon genre ^ pour 
dtre quelque chofe , devoit renoncer 
h toute pretention; tels etoient les 
hommes c^i^bres , que Mr. Arouet 
yit epars fur le penchant du mont 
(acre, lorsqu'il fe propofa d'y monter. 
D un autre cote Thilloire s'applau- 
didbit de voir fes pinceaux dans les 
mains de TAbbe de VertoU Son co- 
lons brillant embelliflToit les objets 
fans nuire ^ la verite. On ne diJli- 
roit alors presque rien dans Boffuet 
Nous avons appris longtems apr^s, 
que la Philofophie 6toit Tame de Thi- 
ftoire. RoUin trop prolixe &trop cr^- 
diile fans doute, a pourtant employe 
le langage de la firaplicite & de la 
raifon, D Orleans^ qui a mit tant de 

B d 
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menfonges en un fi beau ftile j Bou-^ 
geant moins ing^nieux, mais plus fo- 
lide; d'Avrigni^ celuj des Fran9ois 
peut-Stre , qui a le plus approch6 de 
Tacite^ 6toieiit les modeles , fur les-^ 
quels de voit fe former I'hiftorien du 
Jikle de Louis XJV^ 

, L*Abbe d' Olivet^ qui n'eut pas le 
feul m6rite d etre le plus exa6i: des 
Grammairiens, Feneto^ dont le moin^ 
dre des avantages fut un efprit fo-« 
pdrieur , & T^loquence la plus per^ 
fiiafive, OGCupoient un haut rang dans 
Topinion pubiique. Le c^l^bre Mon^ 
tesquieu , , createur de deux genres , 
preparoit alors fes ouvrages tant cri- 
tiques & tant admires, Tels font en- 
core ceux, avec lesquels il s'^lan^a 
vers le temple de la gloire. D^ja 
Malherhe y Corneitie J Moliere^ La/Qn-* 
taine Yy avoient precede Que de ta-* 



"S 
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lens il falioit, pour m^r;foa nam 
^ ces noms immortels! 

En leur rendant Thommage , qui 
lenr eft dA, pfons examiner , fi Fu-r 
tillt^ de ces grands talens ^galoit leur 
^clat • Quel but fe proppfoient en 
g^n^ral oes c^l^bres eciivains? d'ob- 
tenir pour leur patrie la pr66minen-r 
c6 fur les nations rjvales, de perfec-f 
tionner les beaux arts , de parvenir 
^ une cel6brit6 , qui n-elb pas toii^ 
JQurs ft^rile. Mais k peine entre^ 
voyoit-on les nombreux avantages, 
qui refulteroiept de Vignorance diffi-^ 
p^ej ^influence des letferes fur tinte? 
r^t du peuple; la tranquility ,. qu*qllea 
repandent dans les eiprits fur ce qui 
eft au deffus de leur fph^re,. &^ra6^-» 
vit6 cr^atrice qu'elles donnent pour 
ce qui eft ^ leiir port^e; le parti, quo 
1 adminiftration pouvoit tirer des lu^i 
piidres r^papdvieg fvir le eommer^j^i 

B5 
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fur la popalation , fur r^conomie in- 
t^rieure, objets d'une n^ceiTit^ jour- 
nali^re, mais malheureufement ^tran- 
gers jusqu'alors ^ ceux , qui pou- 
voient en d^yelopper les prinGipes 
ayec le plus de fagacM Les gens 
de lettres , qui s etoient yolontaire- 
ment condamn^s au modefte emploi, 
d'amufer les Princes , ne foup^wi- 
noient pas qu'il ^toit poffible de les 
penetrer d'un nouvel efprit, & d'a- 
jouter par 1^ un ,degr6 de plus k la 
ftabilit^ de leur tr6aes & ^ la £0lici« 
t6 de leurs peuplesj que le vain ta- 
lent , de prefenter des penf^es inge- 
jiieufes , ou des fwftions agreables 
avoit ete affez longtems accueillij 
que Fage de la raifon 6toit arriv6 > 
& qu*enfin il netoit pas n^ceffaire, 
de remplacer les prologues de Molie-- 
re & Its d^goi^tantes adulations de 
Boilem. 
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En faifant le premier pas dans la 
carriere . des lettres , Monfieur de 
f^oitaire afpira au laurier^ que diftri- 
bue tous les ans rAcad^mie fran9oi- 
fe, II compofa une ode fur la con- 
ftruftion du Choeur de TEglife de 
Notre Dame; (*) avant de la met- 
tre fous les yepx de fes juges , U 
voulut s'aflurer le fuffrage du Pindar e 
Fran9ois , qui fe trouvoit alors i 
Soleure. Ce Po6te c6l6bre, dont To- 
pinion 6toit d'up fi grand poids , an- 
non9a la yiftpire au* jeune Athlete, 
sll vouloitfaire difparoitre quelques 
negligences. Cette Ode neanmoins 
fe vit pr^ferer une rivale , que per- 
fonne ne eonuojt aujourd'hui , & Ton 
a conferva les trois ftrophes de la 
pi^ce humiii^e* 



(♦) Cetoit Paccompliffement d'an voeu, 
fait par foA gi:eii^eiiVcir< 
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tant que les reffentimens d'un talent 
injuftement humili^ , il exhala fa co- 
lere dans une efp6ce de fatyre. II 
feroit trop f^v^e , ' de faire un crime 
^ un jeune honime de cette vengean-^ 
ce enfantine, paflagere efFervefcence 
d'un amour propre revoke, & nous 
ne tious faifons aucun fcrupule, de 
publier la piece, qui fiit Tinterpr^te 
de fan imprudente colore. 

Le Bourbier. 

Jl our tons rimears habitans da ParnaiTe. 
De par Phoebus » il eft plus d'une place; 
Les rangs n*y font confondus, comme ici, 
%t c'eft ralfon: ferott beau voir auffi 
Le fade auteur d*un Soxmet ridicule^ 
Sur m^me lit cottch^ pr^d de Catnlle; 
Ou bieii la Motte ay ant ?honnedr du pas^ 
Sur le Harpeor^ ami de M^c^nas. 
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Trop bien Phoebus fait de fa Republique 
• Regler le rang & I'ordre hi^rarchique; 
Et difpenfant honneur & dignit^, 
Donne a chacun ce qu'il a m^rit^. 
Au haut da mont font fohtaines d'eao pure, 
Riants jardins, non tel qu'a Chatillon 
Ep a plante I'^mr de Crebillon^ 
Et dont Tart feal a foumi la parure; 
Ce font jardins omes par la nature; 
Ce font lauriers, orangers toiijours verds: 
La fejoumes, gentils faifeurs de vers 
Anacreon, VirgiJe, Horace, Homere*. 
(Vous, qu*i genoux le bon Dacier revere) 
D'an beau laurier y coUromiant Jeor fronts 
Un peu plus bas, filir le pehdiant du Inont, 
Eft le fejour die fes t^\i^ tittiides> 
De la r^fon partifsftis liil]5)ides' , 
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Qeii compaffi^s dahs leurs verd labgaiiTantsi 

A lear.leflear font haxr le bon fens. . 

A done, amis, fi, quand ferez voyage, 

Vous abordez la pd^dqqe plage, 

Et que la Motte ayez defir de voir, 

Refcetiez bien, lequel eft fon manoin 

LaXfes conforts ont leurs t^tes omees 

De quelqaes Aeurs, presqu^en naiflant fan^es^' 

D*im fol avide inculfes nourriffons^ 

£t dignes prix de leufS fades chanjfbns» 

Cettiii pays n'eft pays de Cocagne> 

n eft enfin au pied de la campagne 

Un Bourbier noit, d^infefte profi)fid€Uf, 

Qid fait fendr ^ tr^s-mal plaifante odettf 

A «n chacntf, fors 1 la tfoupe impure 

Qui va nageant dans ce fleuve d'ofdufe. 

Et qui font^ik ces rimenrs diffitmes? 

Pas ne pretends que par moi foient nommes. 

Mjtis 
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Mais quand vef r^s chanfonniers^ faUeurs diodes / 
ftaaques cDrneUrs de leul^ verd ineotntAdded^ 
PeititreS) Abb^s> Srocabteu^) Jettotiiiie»| 
I)^an vil cafi^ fupefbes eazatiiers> 
oil tons led joars entr^ VLomt & la Gr^ 
X)t mal-difatits fe tient bureau d^adi^tfe^ 
Blrls alors) en voyant tel gibier^ 
Cecl paroie dtoyexi du Bourbiei"*^ 

Cette Satyr6 bl^iilable > quolqud 
Bibitts mofdattte que eelles de Boi'^ 
ieau^ qui attaquoient ^galemeut \ed 
moeUfs & les ridicules ^ augments 
le nombre de fes ennemis* Ik ra'* 
pellereiit tout ce qull avok hazaf d4 
dans ce genre , & le fifeufe exikf 
jpouf quelques temi3» X)ti tie fait 
pas exaftement la caufe de eette 
premiere disgrace \ mais on en a ia 

Tmn /. C 
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preuVe dans la fin d une epltre (*) 
k Madame de Gondrin. 

Daignez pour moi vous employer, 
Pres de ce Due aimable & fage, 
^Qui fit avec vous le voyage 
Oil vous penfates vous noyer,) 
A conjurer un peu I'orage, 
Qui fur moi gronSe maintenant ; 
* Et qu'tnfifa an Prinee Regent^ ■ * • 
Je tienne a peu pres ce langage. • -, 

Prince, flont la vertu va changer nos 

.. , deftins, 

Toi, qui par tes bienfaits flgnale ta puif- 

' fance, 

Toi^ qui fais ton plaifu: du bonheur des 

humains. 



(♦^ Le conunencement de cette Epitre eft dans 

les oeuvres deMr, ie Fottaire ; mois les vers 

' qUe Rdos citons, ne fetrouvent que dans 

Wdidon de 1723 en un petit Volume in J2. 
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fHii>i>P£i il eft pourtant lin tnalheureux 

en France: 

Da Dien des Ver» nn fik inforton^ 

Depuis on terns fdt par toi condatmi^ 

A fa&r loin de ces bords* qQ*emt>elUc 

ta ptefence^ 

Songei que d^Apollon fouvent les favorU 

D'un Prince ttflorent la memoire4 

PHiLtp^£» qnand ta les bimnis 

Soaviend toi^ qae ta te ravid 

Autant de t^molns de ta gloire» 

Jadis le tendre Ovide eat an pafeil 

deftin; 

Attgufte Texlla dans I'affreufe Scythie^ 

AagaHe eft un heros; tnaid ce n^eft pag 

enfin 

Le plus be! endroit de (a \de* 

Grand Prince, puiiies-ta devenir aujoard*hui 

Et plus heureux qu'Augufte & plus clement 

• que lai. 
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II flit pardonn6 en efFet; mais cet- 
te J)remi&re le9on ne triompha pas 
de ce dangereux penchant k la faty- 
re. Le gouvernement , qui ne four- 
nilfoit alors que trop de fujets h, la 
cenfure, exer9a le talent funefte de 
1 7 1 8» ce jeune Po6te ; & la Baftille , re- 
traite ordinaire des ecrivains inconfi- 
dfir^s le renferma pr^s d*une annee^ 
11 eft fiirprenant, que dans fon Cbw- 
tnentaire hijiorique il pafle cette anec- 
dote fous filence. Ce font les torts 
de Hge plAtot que de la perfon- 
ne* C^) Void comment lui-m6me 
raconte ce fadheux 6v6nement: 



(f) Nous obferverons mSme, que depuia 
vingt ans il a para quatre mille pieces 
plas hardies^ plus licentieufeSy que celles^ 
qui valurent ^ Mr, de FoUaire cette cor- 
Te6Hon. Ce n'eft pas , comme le difent 
xios Morallftes^ que nos mceurs foient 
plus corrompues, mais une autre fa^on de 
penfer a appiis a d^daigner ces pueriles 
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„ II parut k la mort de Louis XIV. 

une petite piece imitee des fa% v4 

de i'Abb^ Regnier. Cetoifc un ou-t 

vrage, oik ranfeeur paflbit en revAe 

tons ce qu'il avoit vu dan$ fa vie, 

Cette pi^ce eft auffi negligee au- 

JQurd'hui, qu'elie efeife alors re^her- 

^, chee, C'eft ie fort de tous ies o\x^ 

^, vrages, qui n'ont d'autre meritQ 

„ que ^eiui de la Satyre. Cet(jQ pi^n 

,, CQ n'en avoit point d'autre } ell^ 

5, n'^toit remarquable qije par Ies in-i 

,, jures groffi^res, qui y ^toient in* 

I ^ dignement repandues , & c'eft ce 

^, qui lui (Jpnna un cours prodigieux : 

„ on oublia la bafeff© du ftile ep fa- 

-^, Veur de la malignity d^ I'ouvrage, 

! 

t vengeances d'un efprit meconten^, 5jl'on 

I a vu , qvi'elles s*effa9ent; bientgt du foq-' 

I venir d^^ hompiQS , qiian4 oa |eu^ ye(a^ 

fe une certaine attention, 

i C3 
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„ EUe finiffok ftinli; ffaivH ces maux 
,> & ji riaipas vingt ms, 

„ Comme je n'avois pas vingt ans 
9, alors, (*) plufieurs perfonnes cru- 
^ rent, que j'avois mis par -III mon ca- 
„ chet licet indigne ouvrage;on ne me 
„ fit pas ^'honneur de croire , que je 
„ puffe avoir affez: de prudence pour 
„ me d^guifer. L'auteur de cette mi- 
„ ferabie fatyre ne contribua pas peu 
5, k ie faire courir fous mon nom, 
„ afin de mieux cacher ie fien. Quel- 
„ ques-iins m'imput^rent cette pi^ce 



(♦) Mr. de Foltaire fetrompe, il en avoitvingt- 
quatre. Ainfi ce vers ne Ie defignoit pas. 
Pour encherir tot)jours fur Ie merveiileux, 
on a repete & reimprW vingt fois, qu'il 
avoit fait Oedipe a ig ans. Sa gloire n'a 
pas "befoin de ces petites inventions; & 
•pour Texaftitude de Thiftoire il faut dire, 
qu'il en avoit vingt-trois , lorsqu'on Tan- 
Bon^a 9 & plus de vingt-quatre quand elle 
fut jouee. 
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par malignity, pour me d^crier & 
pour me perdre. Quelques autrfes 
^ qui radmiroienfr boiinement , me 
, y^ rattribuerent, pour m'en faire hon- 
^ neur, Ainfi un ouvrage , que je 
, j n'avois pas feit , & meme que je 
,, n'avois point encore vu alors , m'at- 
„ tira de tons c6t6s des mal^diftions 
^ & des louanges. 

,, Je me fouviens, que paflant alors 
,^ par une petite viUe de Province, 
^ les beaux efprits du lieu rae pri6- 
y, rent , de leur reciter cette pidce , 
^ qu'ils diibient ^tre un chef-d'oeuvre, 
„ J'eus beau leur r^pondre , que je 
„ n>n etois point Tauteur, & que la 
y^ pi^ce etoit miferable , ils ne m'en 
,5 crurent point lur ma parole j ils ad- 
,, Iiiir^rent ma retenui& , & j'acquis 
^ amfi auprds d'eux, fans y penfer, 
„ la reputation d'un grand PoSte & 
,j d'un homme fort modefte. 

C 4 
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,^ Cependant ceux, qui m'avoienlj 
i, attribu^ ce malheureux ouvrage , 
„ continuoient ^ me rendre refponfa^ 
„ ble de toutes les fottifes , qui fe de- 
19 bitoienfe dans Paris , & que moi-^ 
„ m^me je d^daignois de lire, Quand 
„ un homme a eu le malheur d'etre 
„ calomni^ une fois, on dit, qu^il le 
„ fera longtems. On m-affure, que^ 
„ de toutes les modes de ee pay s- 
XI ci, C'eil celle qui dure da vantage, 

„ La juftification eft venue, quoi- 
„ qu*un peu tard. Le calonmiateur 
,, a fignfi, les larmes aux yeux, le 
„ d^faveu de fa calomnie devant un 
,, Secretaire d'Etat j c'eft fur quoi un 
„ vieux connoiffeur en vers & en 
„ hommesm'a dit: oh le beau billet, 
„ qu'^ ta Chdtre continuez mon en- 
„ fant, ^ faire des Trag6dies, reuon- 
„ ce^ ^ toute profeffion ferieufe pour 

„ ce malhfureux metier, .& comptez 



z' 



\BE imNSIEUR BE VOLTAIRE. 41 

^, que vous ferez harcel6 publique* 
,, menttoute votrevie, puisque vous 
,, ^tes affez abandonn^ de Dieii, pour 
5, vous faire de gaietfi de ccEur un 
„ homme public. II m'en a cit6 cent 
5, exemples ; il m'a donn^ les meiU 
„ leures raifons du monde , pour me 
,, d^tourner de faire des vers. Que 
,, lui ai-je r^pondu? des vers, Je me 
,, fuis done apper9u de bonne heure, 
,, qu'on ne pent r^fifter ^ fon goiit 
,, dominant, ni vaincre fa deftinee. 
„ Pourquoi la nature force-t-elle un 
,, bomme \ calculer, celui-ci ^ faire 
„ rimer des fyllabes , cet autre ^ for- 
,, mer des Croches & des Rondes fur 
„ des lignes paralldes? ,, 

Selon les Mdmoires du tems il 
dftt fa liberty h la Trag^die d'Oedi^e^ 
cette pi6ce , qui avertit la France , 
qu'elle polKdoit un homme extraor-* 
dinaire. Les Com^diens n'ofoiQnd 
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]^ repr^fenter, croyant que leur refiis 
ou du moins leur lenteur etoit un 
hommage aux mines du grand Cor- 
neilie. Mn de P^oltaire mconte ^ qu'k la 
premiere reprefentation ,,lejeunehom- 
^ me, qui ftoit fort diff\p€ & plong6 
^ dans les plaifirs de fon §ge ne fen- 
^ tit point le p^ril, il ne s'enibaraf- 
,^foit pas, que fa pi^ce r^uffit ou 
„ non: il badinoit fur le Theatre, & 
,, s'avifa, de porter la queue du grand 
„ Pretre dans une Scdne, oH cem^- 
„ me grand Pr^tre faifoit un efFet tres 

,,tragique, „ 

. II nous eft impoflible de diviner, 
pourquoi fur fes vieux jours Mon- 
fieur de Voltaire a fait ce petit conte. 
Non feulement il n'6toit pas plongi 
dans ies plaifirs de fon dge ; mais il 
exploit dans les horreurs de la cap- 
tivity les imprudences de f^ mufe , 
kwrsqaon donna Oedipe. 
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Gette Trag^die eut quarante cinq 
repr^fentations, & ^ chacwie rauteur, 
otoit une tache, o\x ajoutoit un trait 
heureux, Ce coup d'effai fit une fen- 
fation fi extraordinaire , que le Prin- 
ce, de Conti , (pere de celui , qui a 
6t€ fi c^lebre par la journ^e des Bar- 
ricades de D^mont & de Chlteau 
Dauphin) fit pour lui des vers, dont 
voici les demiers. 

Ayant puife fes vers aux eaax de TA** 

ganippe. 

Pour fon premier projet il fait le choU 

d'Oedipej 

£t quoique iks longtems ce fujet fut 

conna 

Par un ftile plus beau cette piece chaa-» 

gee, 

Fit croire des eiders Racine revenu, . 
Oa qae ComeitU tivoit la fieone corn* 
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Le nouvel el^rit, qui per^oit dans 
OedipBi blen plus que la beaut6 de 
la verfification fit fipoque. Cette por- 
tion 4u public, qui exagfere toiijours 
le bien & ie mal, pla^a le Jeune Pofi- 
te au deffu3 de CorneiSe , & le petit • 
nombr^ de ceux, qui ne precipitant 
pas leur jugemQnt: , fe cpntepta de 
falre appercevoir, que Corneilk 6c 
Racine n'avoient pas d6but6 ayeo 
avtant de fucpvs, 

II ne le dAt pas au preftige de la 
declamation^ La piSqe fiit jou^e fans 
tin afteur c^l^bre alors , ( le Sieur 
Pgnteuily qui mourut avant la repr^ 
fentation d'Oeflijpe^ & c'eft une cho^ 
fe affez extraordinaire, que la iTrft^ 
g€die, qui devpit annoncer notre Pofe% 
te au monde litt6raire, & Irene ^ qui 
dpvolt mettre le fceau k fon immor-i 
tali£6, aient 6t6 privees du fepours 

^^s deipt plus grajid^ A^evvs de 
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* 

leur tems. Le Kain mourut dans 
les memes circonftances que Po«-. 
teuiL 

Malgre ces contrari^tes & les cla- 
meurs de ceux, qui regardoient com- 
ime un facrilege, de refaire une pie- 
ce de Corneilkj le fucces fiit complet. 
Tout ce qui le fait , c'eft h dire les 
parodies , les critiques^ les libeUes, 
enfin ce que Tenvie imagine, pour 
arreter un homme nouveau^ qui fe 
fait jour au milieu de la foule, fdt mis 
en oeuvre. II paroit que de ce c6t6 
1^ foixante ^s n'ont rien chang6 h 
nos moeurs*' 

Le tres petit nombre des gens de 
go6t voyoit ayec peine Tamour 
inceftueux introduit dans cette fa- 
mille coupable & infortun^ ; mais 
Mr. de J^oltaire 6toit trop jeune en- 
core, pour refifter k Tempire de Thar 
bitude & au defpodsme des a<5leurs, 
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qyi ne croyoient pas pouvoir risquer 
• line pi^ce fans amour eufe. Quant aux 
choeurs , nous ne les rapellerons fur 
la.fc^ne, que lorsque nous aurons 
chang6 la forme mefquine de nos 
theatres. Peut-etre meme alors y fe- 
roient-ils un mediocre effet , puis- 
que le peuple quails repr6feritent ne 
joue pas chez les nations modemes 
le r6le, qu'il jouoit h Ath^nes. 

Ces imperfeftions ne priv^fent 
"pas le nouvel Oedipe de tous les 
fuflfrages, ^, il trouva des pardfans 
yj enthoufiaftes , difent les journaux 
,, d'alors, qui ne vouloient pas m^ 
„ me faire Thohneur au pere du 
,, theatre, de fiifpeiidre leur jiigement 
„ entre lui & Mr. de Fbltaire. >) 

Mr. de ta Mottei^\\xs Suitable, le 
contenta de dire dans fon approba- 
tion ^, que le pubBc h. la repr^fenta- 
„ don de cette pi^e, s'^toit proihit 
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„ un digne fuccelTeur de CorneiUe & 
y, de Racine j & qii'^ la le<5hire il ne 
„ rabbattxoit rien de fes elp^rances. „ 

U Abb^ de Chautieu , dont Mr. de 
Voltaire a fi fouveiit fait TEloge, fe 
permit cette Epigramme : 

Oh la belle approbation! 

Qu'elle nous promet' de .merveilles ! ' 

Ceft la fdre pr^diftion 

De voir Voltaire un jour remplacer les QmT' 

neSies. 

Mais ou diable la Motte as tu pri^ cette er- 

reur? 

Je te connoiiTois bien, pqur afTez plat«aut<iir, 

Et furtout tres i^echant Pofe'tfe 

Mais nonpour un Idche flatteur 

Enco^ moins pour un faux proph^te. (♦) 



C*) L'Abb^ des Fontaines moini; dSficfle que 
TAbbe de Chautieu a xtialgri loi rendu 
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1 7 i;^ ©♦ L'ambition trop pr^cipit^e de cueil- 
lir un nouveau lawrier, lui fit risquer 
jirtemire, Trois belles Scenes ne la 
fauverent pas dfe la disgrace du Par- 
terre* 

ArteintrB apres avoir allegu^ toll- 
tes les preuVes de fon innocence k 
un i§poux injufte , & que la jaloufie 
aveugle, ajoute; 

Voos etes mon epoux, vdtre gl'oite in*ed 

chere, 

Mon devoir me fofiit & ce cocur itino* 

cent, 

Vou* 



fMwa 



jufticfe a cette iTragedie > tagttie tn VdU- 

]iuit la critiquer: • 

„ Nous n'avons rieti de fi parfait & 
>, de fi touchant fUr le Theatre eii 
^> general , que le 4me , Afte de 
>, Wedipe de Sophock ^ tradult pat 
yy Mn de Voltaireh 

On fait> fi c'eft une traduftion. Mh de /^4?fc 

i^^W a traduit comme Racine^ 
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Votts a gard^ fa foi» m^me eb vous 

hajffant: 

pai fait plus ce matin ^ la mort con* 

damn^e, . 

}*ai pa brifer lea noeuds- d'un fonefie 

hymenee. 

Je tenois dans mas mains I'empire & 

votre fort. 

Si jWois dit un mot, on voos donnoit 

la mort; 

Vos peuples indign^s alloient me recon* 

noitre 

Tons m'ea foilicitoient ; je l^aurois dA 

peut-^tre, 

Du moins par votre example inftroite 

aux attentats 

J*di pa fompre des loix, que vous ne 

gard& pas. • 

s 

Pai voaltt cependant refpefter votre viej 

Je n'ai confidere nl votre barbarie, 

Ni mes perils prefents, ni mes maUK^ura 
'^* . paffes, 

Tme I. 
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Pai fauv6 mon ^poux ; vpttf . vivez, c*efl: 

ailez. 

Le tems qui perce enfuiy la.nult la plus 

, obfcure 

Peut-etre cclaircira cette horrible avaiw 

ture; 

Et vos yeux recevant une trifte clart^ 

Verront trop tard un jour luire la ve- 



•l / 



. rite : 

Vous connoitrez alors tous les ' maux 

que vous. faites , 

Et vous en fremirez, tout tyran que vous 

Un faeces dans une carriere, oft 
nul Fran9ois n'avoit encore paru avec 
honneur , alloit bientot fixer fur lui 
les yeux de TEurope. II avoit em- 
ploy6 cette retraite forc^e, dont nous 
avons parl6, h compofer les fixpre- 



(*) Mr. de VoUaire a conferv^ quelques \xs^ 
de cesk Vers dans d'autres pieces. 
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miers chants du Po6me de la Ligue. 
„ Saili de tout ce que Mr. de Cau^ 
,, martin^ tr&s favant dans riiiftoire, 
,, lui contoit de Henri IV. dont ce 
„ refpeftable vieillard ^toit idolStre/ 
,, il commen9a cet ouvrage par pur 
„ enthoufiasme , fans presque y falre 
„ reflexion. II hit un jour plufieurs 
5, chants de ce po6me chez le jeune 
5, Pr^fident des Maifons fon intime 
5, ami; on Timpatienta par des obje- 
^5 ^ons, il jetta fon manufcrit au feu. 
,, Le Prefident Hinaut Ten retira avec 
,, peine: Souvenez-vous j lui dit-il dans 
„ une de fes lettres , que dejl mot qui 
^^'ai fauvi la Henriade^ & qu'il nien 
„ a coutS une belle jpaire de manchettes. 
„ Plufieurs copies de ce po6me , qui 
,, n'etoit qu'6bauch6, coururent dans 
^, le public, il fut imprim6 avec beau- 
^ coup de lacunes fous le titre dft 
yi la Ligue. „ 



♦ 
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Malgr^ les touttnens , que valent 
fouvent ^ ramour propre les confeils 
demand^s dans la jeuneiTe , jamais 
il ne n^gligea cet utile fecours. Ayant 
eu dans ce terns 1^ occafion , d'ac- 
compagner k Bruxelles Madame la 
Marquile de Ruppetmonde ; il y trou- 
va Roujfeau y & lui confia le poSme 
de la Zi^«^. Celui-ci bl^ma Tefp^ce 
d'aflfeiflation , de rameneiHHns cejfTe 
les int^r^ts des Pr^tres , applaudit 
It la richeffe'de la poefie, & ne cri- 
tiqua rien dans le plan.* (*) 



(f) Mais depuis il a fait une finguiiere ob- 
fervation. „ Je lui donnois ^dit-il dans 
,t une lettre) les louanges que je crus 
M qull meritoit fur plufiears cara8:eres9 
,y qui m'avoient para bien touches , & 
„ furtout fur celui de Mr, de Rosni , qu0 

r ,, j'ai et^ fort furpris de voir, qull avoit 
„ retranche depuis, pour fubftitaer en fa 
„ place celui de TAmiral de Cotigni, »» 
C'eft Duplefis Mornaif, que Mr. de Foltaire 
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Lorsque cet ouvrage parOt, les ^7- 
cpnnoiir^urs raccuejUirent avec en- 
thoufiasme , les gens du monde ap- 
prenoient par coeur de fi beaux vers, 
les Ecrivains m^diocres les attaqu6- 
rent, & le clefg6 aflembl^ balan9a/ 
s'il vengeroit 1^ gloire [de Rome, 
moins indulgente alors fur ce qui 
-pouvoit diminuer le refpeft facr^ , 
qn'eJle commandoic k lunivers, 

Ce po6me corrig€ & r6imprim€, 
lii & cridqud fans ceffe , travefti en 
fran^ois & traduit dans presque tou^ 
tes les langues ^trang^res, d^figur^ 
par des Editeurs infidelles , attaqufi 
par des Commentaires , deshonor6 
par des paralelles , arrivera ^ la po- 
ft6rite fans tout ce fetras de brochu- 
res^ & accompagn^ du feul difcours , 






'<*— «P^ ! «.< ■■ ■ « IT H i III I " I »^<»— »«— »Ti*- 



y fubftitua & non rAmiral de Colignu La 
raifon de ce .changement eft tres diffe^ 
rente. 

D 3 
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qui le pr^c^de & rannonce. NTous 
en parlerons beaucoup plus en detail 
dans le troifi^me Volume, 

D^slors Mr. de Voltaire loin du 
mpnde bruyant, recherchoit la paifi- 
ble foci^te des Litterateurs, qui joi- 
gnoient h. des talens connus une 
longue experience , & fuivoit ex- 
a6tement le plan de cette vie labo- 
rieufe, dont il ne s'eft jamais ecart6; 
Cetoit quelque chofe pour un jeune 
PoSte aufli gen^ralement diftingue. 
Son extreme gaite r6fiftoit aux per- 
fecutions d6 toute efp^ce , que iui 
fufcita Tenvie; perfecutions rallum6es 
fans cejfTe par les vengeances, que de 
terns en tems il fe permettoit^ & qull 
auroit dii peut-^tre facrifier h. fon re-^ 
pos. 

Comme il n'y avoit point alors 
cette multitude de joumaux, qui font 
autant d'ar^nes , oik les champion)} 
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viennent cdmbatfre leurs adverfaires, 
les Epigrammes, les Couplets , les 
Satyres, les petits Libelles malins 
€toient plus multiplies qu'aujourd'hui. 
De quelque fa9on que les chofes 
s'arrangent , il faut* toiijours aux 
hommes la m6me facility d'exhaler 
leur jaloufe mechancet^. On re- 
marque cependant des dtfESrences 
fenfibles entre cette 6poque & celle 
Gii nous vivons. On n'affichoit pas 
ii hautement runiverfalit^ des pre- 
tentions. Fonteneltes (klaMotte. chez 
qui on peut trouver Torigine de cet- 
te orgueilleufe m^nie, ^toient enco- 
re ajTez loin de ce que nous avons 
vA depuis. La foUe hardiefle de claf- 
fer les auteurs , de tarifer leur mei-i- 
te, de Jes condamner a Toubli ou 
de fiaire leur apoth^ofe, avoit peu de 
partifens. Ce n'eft que trente ans 
apr^S que Monfieur de Voltaire 

D 4 



56 HISTOIRE UTTERAIRE 

bi m^me en donna Texemple 
dans un catalogue raifonn^ , done 
le Steele de Louis XIV. pouvoit 
' fe paffer. On n'avoit pas foumis 
la litt^rature entiere ^ des calculs de 
finance; le travail 6toit Toccupation 
du g6nie ou de refprit, & non des 
fp^culations de commerce. Les au- 
teurs peu habiles dans ces fortes de 
trait^s, ^toient moins riches mais plus 
ind6pendans; ils ont plus d'urbanit^ 
aujourd'hui , • alors ils ^toient pluS 
originaux. On ne lifoit pas autant, 
mais on lavoit d*avantage. Les ou- 
vrages n'avoient pas ^t6 d^compo- 
fiSs 9 reMts, & foumis ^ toutes les 
m^tamorphofes , qui finiffent par 
les an^antir. On n'avoit pas imagi^ 
n6 de faire, de I'hiftoire par exemple, 
un Diftionnaire des fidges, un Die- 
tionnaire de portraits, un Diftion- 
naire d'anecdotes, des tablettes hi« 
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fioriques. Cet art funeile de tout 
d^naturer fait , qu'on ne iait plus ce 
^u'on lit, & qu'on retrouve partout les 
monies id^es; le d^goi^t/emplche de 
pefer fur rien. II n'y a que le th6a* 
tre, qui n'ait pas change. Les au« 
teurs y jouoient un rdle auffi ingrat. 
On trouvoit alors les phdntes audi 
fond^s, les chiiltes non moins rep4- 
t^es, les fuccds ^galement rares, & 
le public, comme aujourd'hui don- 
nant fon fuf&age fans grands moti&, 
& le redraat fur de moindres raifons. 

Mariamne, qui fiHt repr^fent^ pour 1 7 :» 4. 
la premiere fois en 1724. juitifieroit 
line parde de fes reflexions, & 
n'ajouta rien k la r^putaiidn de 
I'auteur. U dit lui mSme „ £mpoi« 
„ fonn^ par H^rode, lorsqu'elle but 
„ la coupe, la cabale cria, la Reine 
j, boit, & la pi^oe tpmba. „ Quel- 
fues perfonncis onii revoqu^ , en dott- 

JD 5 
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te cette anecdote; elles racontent,' 
que le public fe trouvant partag6 fur 
le m^rite de la pi&ce , le proces fiit 
(inguli^rement jug6. On donnoit ce 
jour l& pour petite piece le DeuiL 
Un plaifant s'ecria dejl le deuil de la 
Tragedie nouvelte. Le bon mot vole 
de bouche en bouche,[& la cabale tri- 
omphe. Ce qui prouve cependant la 
v6rit6 de la premiere verfion, c'eft que 
Tauteur ota la liqueur fatale, Les 
connoifleurs regrettent ce premier 
denouement, & croient, que fi les 
Com^diens avoient aujourd'hui le 
courage de pr^fenter cette coupe, le 
Parterre devenu beaucoup meilleur 
Juge , la prefi§reroit au poignard. 

Cette disgrace injufte, que le pub- 
blic a r^pare plufieurs ann^es aprfesj 
le fouvenir toiijours amer de fa de- 
tention; Jlmpoffibilite d'^chapper aux 
entraves donn^es ^ la preffe ; leg 
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risques, qui accompagnoient n6cef- 
fedrement les introductions clandelti- 
nesj le defir naturel, de connoitre 
par foi-m^me les nations voifines; 
/ toutes ces ndfons lui perfuadSrent de 
chercher fous un autre climat cette 
liberty, la premiere paffion d*un hom-' 
jne, ^ui fe fent appell6 k la culture 
des beaux arts. Auffi €crivoit-il ^ un 
de ies amis : ,, L'inquifition politique 
,, en certains pays & Tinquifition ec- 
,, cl^fiaftique en d'autres, ont^touffiS 
i, plus d'un talent & plus d'un g6nie, 
„ & je fuis perfuad6 , que depuis 
,, Tinondation de certains barbares 
„ en Italic, il y a eu plus de grands 
,, hommes 6toufF(§s presqu*en naif- 
9, fant par la crmnte & par la fuper- 
,, ftition , quil n'y a eu d'her^tiques 
9, brules. L'homme, n6 dans un pays 
,, defpotique, eft ^ Thomnie n6 libre, 
^, ce qu'un petit oranger en caiffe eft 
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^ It ces beaux onmgers en pleine 

Le drapeau de cette liberty ^toie 
alors plants for les bords de la Ta- 
mife. On y laiiToit aux elprits ^ jus- 
qu'au pouvoir de s'€garer^ dans Tes- 
poir que peut-^tre une de ces rou- 
tes nouvelles indiqueroit un fender 
vers la v€rit6. 

L'Angleterre venoit de perdre le 
c6l6bre Addijjon , dont Tefprit 6lev6 
dans le commerce des mufes , s'^toit 
pli^ fans peine aux refforts de la po- 
litique. U avoit mis dans le role de 
Caton tout le talent qu'il faut , pour 
faire une belle TragMe, & dans les 
morceaux de morale qui ornent le 
Spe&ateur^ cette raifon adroite & in- 
iinuante, qui commence |)ar flatter 
les liommes & finit par les fubju- 
guen Si dans un pofime elHmable U 
prouva, que les haines nationales » 
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font un des plus inexcufables d^lires 
de Teiprit humain , il dedomagea de 
cette foiblelTe par des idees fortes & 
heureufement exprim^es. 

Congreve i vivoit encore ; & quoi- 
que depuis longtetns il ne travalMt 
plus pour le Theatre, on jouiflbit de 
fes excellentes pieces , en admirant 
toilljours la fmefie & la variety des 
nuances dans fes portraits , la richef- 
fe & la puret6 de fon ftile, Tart dif- 
ficile d'amener les hommes k exa- 
miner de pr^s, le bizarre tableau de 
leurs ridicules. 

Thompfon venoit de publier fon 
premier ouvrage (*) & d'acquerir en 
un jour une reputation , qui pour le 
plus grand nombre des gens de let> 
tres, eft le fruit incertain de plufieurs 
ann^es. Le vertueux Steele ache- 

I 

(^^ Le Pofifme fur les Saifons. 
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voit line carri^re dont les fcifences 
la morale & la religion avoient 6ga- 
lement lujet de s'applaudir. On citoit 
avee 6loge les Pofifies du TibuUe An- 
glois. (Thomas Rouve) qui d^roboit 
k fa mnfe facile des heures plus uti- 
lement employees en faveur de jP/«- 
tar que. A peine le Maufol6e du c6l6- 
bre Prior etoit acheve. II avoit 
emport6 dans la tombe un efprit fiij 
& orn6 , de grands talens pour les . 
n^gociations , & laifK aux hommes 
pour les confoler, des pogfies qu'on 
lit encore avec plaifir apr^s celles 
^Horace , fon modele. 

La m^me ann^e avoit 6t6 la der-» 
ni^re de Hughes^ Tun des plus beaux 
g^nies qu'ait poff6d6 TAngleterre, & 
qui a fu le mieux allier dans une 
Trag6die les richeffes de Tefprit & 
^ lentiment Gay , qu'on pourroit 
comparer ^ la Motte ^ ppnr avois 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 63 

fait comme lui 6q^ Fables fans natu* 
rel & trop prodigu^ T^fprit. 

Swift ^ qui fans le preftige de 
la Pofifie, trouva le fecret de dire 
de grandes v^rit^s ^ fon fi^cle, bien 
fup^rieur h, Diogine & aumoins T^gal 
de Lucim , fe moquoit ing^nieufe- 
ment de n6tre orgueiileufe efp^ce. 
Efprit yraiment original^ arrivant 
^ fon but, en prenant des routes 
^cart6es, & n'affe^^ant ces detours 
que pour ne pas heurter la vanit^ 
des hommes. II corrigea plus d'un 
ridicule/ ou du moins en impofa au 
vice, qui fans ces fortes de barrie- 
res, foule aux pieds avec arrogan- 
ce tout ce qui tient ^ la d^cence & 
aux moeurs. II eut 6t6 plus utile en- 
core, file goiit qui s^acquiert , eut 
egal6 chez lui les dons de la natu- 
re. Mais fes ouvrages prolixes, ob- 
fcurs meme pour fes compatriotes, 
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font dgalement admirer fes reflbur- 
ces ^ & regretter le meilleur vifage ^ 
qu'il auroit pA en faire. On s'apper- 
^oit auffi, que les m^contentemens 
de rhomme ambitieux qui vient d'6- 
chou6r, afFoibliffent un peu les refle^ 
xions du philofophe auft6re enfonce 
dans fon tonneau. 

D6ja le Vicomte de Botynbrocke fi 
c^l6bre par fes connoiiTances , & 
Tart de les employer, avoit d^ve- 
lopp6 en France & en Angleter-* 
re fes talens politiques, & fe voyoit 
compt6 parmi le petit nombrd d'hom- 
mes, dontime nation s^enorgueillit, 
& que toutes les autres envient. 

Pope^ celui des modemes peut- 
dtre , qui auroit le plus approche 
d! Horace y fi la nature lui avoit don- 
n6 la gjdt6 & Tinfouciance du Pinda- 
rf latin 9 Pope^ dis-je^ faifoit parler 

^ la' raifon un langage f^duifant^ & 

lui 
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lui aflliroit la conqu^te de ceux , qui 
iiiedit€ient fes ouvrages. Aucun 
Poete avant lui n'avoit porte aufli 
loin la connoiflance des hommes , ni 
prefente avec autant d'art cette mulr 
titude de ridicules , fuites naturelles 
de nos paffions. Peut-etre ni6me ce 
c6lebre Ecrivain devoit-il donner ^ 
fon g^nie un exerciee plus noble j 
peut-etre le fublime auteur de VEJfai 
fur thomme ne devoit-il pas defcen- 
dre aux peintures de ces fc^nes hu- 
miliantes , oii rhumanit^ joue un fi 
trifle role. D eft douteux d'ailleurs 
que Ton corrige des ridicules, & tres 
vraifemblable , que ce que nous ap- 
pellons corriger, eft fimplement un 
^change de foibleffes & de bizarre- 
ries , profcrites & toler^es tour ^ 
tour. Ces taches I6g6res 6toient ce- 
pendant effac^es par T^clat des plus 
heureux talens ; & Mr. de Voitairi^ 
Tome L E 
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difoit , que Pope^ commp Po^te & 
eomme Philofophe, avoit ^parg»6 aux 
beaux efprits fes fucceffeurs, la peine 
de faire bien des livres. En efFet, il 
attachoit k fes Merits une empreinte 
fi originale , que quiconque k quel- 
que teinture de la litt6rature angloi- 
fe trouve , que ie& ^mules dans 
la m^me carriSre , tranjfportent mal- 
gr6 eux dans leurs ouvrages , les 
traces de fes id6es. 

C'eft h. regret , qu'on voit encore 
des Philofophes modem^s , s'a- 
puyer de Topiiiipn de Tindal^ efprit 
cultiv6 fans doute , mais todjours 
vendu au premier qui daignoit payer 
la plume. Dans Tefpace de dix an- 
n6es, on le vit tour h. tour combat- 
tre 6c defendre la Religion. Le parti 
qui avoueroit un pareil apologifte, 
prouveroit trop Timpoffibilit^ , de 
trouver d*autres d^fenfeurs. Mais 
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fllots lies nations rivaled de TAngle^ 
terre^ recevoient avec trop peu d'e- 
xamen les fruits pr^matur^s de la 
liberty de penfer j & depuis vingt 
anni^es feulement on s'eft appercu ^ 
que I'abus de la raifon nuifoit autant 
aux progr^s de la vraie philofophie, 
que la timidity. 

Ne perdons pas de vAe fortout, 
que les deux fciences ^ devenues 
vers le milieu de ce fi^cle Tidole des 
deux nations , ^toieiit encore au ber* 
ceauj je veux dire T^conomie poll* 
tique & Thiftoire naturelle. La litt^ 
rature^baiffa dans Fopinion g^n^rale 
en raifon du prix , attach^ k des 
Etudes , que des befoins jouma- 
liers rendoient de jour en jour plu5 
utiles* Mr. xle iToltaire vit presque 
s'^teindre fur les bords de la Tami-* 
fe les demieres lueurs du bel elprit, 
& poitidre le jour brillant de la phl- 

£ St 
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lofophie. Les hommes firent un tout 
autre ufage de leurs talens. lis lie- 
rent davantage les nouvelles decou- 
vertes h leurs befoins. Les ex- 
periences multipli6es ^ firent con* 
noitre les fecondes reffources de la 
terre. L'aftronomie preta fes utiles 
fecours au commerce, qui de fo^ 
c6t6 enrichit Thiftoire naturelle. Tous 
les efprits ^clair^s confpirerent ea 
faveur de la fociet^, & les m^dita^ 
tions folitaires de quelques favans, 
perdus pour le monde en apparence, 
op^rerent une efpece de revolution 
dans la marche des arts. 

Au milieu de cette aftivite g^n^- 
rale, ^ peine daigna-t-on fe detour- 
ner, pour appercevoir les brillaiits 
mais infru6iueux efforts du fimple bel 
elprit; & peut-etr6 cette conlideratioa 
engagea-t-elle Mr. de Voltaire^ k s'e- 
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lever au defllis de fon art , & ^ r^- 
pandre dans fes ouvrages ces grands 
traits, qui plaident en faveur de lliu-* 
manite centre le fanatisme, mo;!* 
ftre affoibli de nos jours , mais dont 
on apereevoit encore alors dans plus 
d'un pays les traces enfanglant^es. 

C'eft k Londres que n6tre PoS- 
te apprit h, parler le tangage de la 
Kbert6 ; & longtems apres fon re^ 
tour en France, on en retrouva encore 
les expreffions dans Brutus ^ Zcmo^ 
re & Mahomet Nous appuierions 
avec blen plus de plaifir fur ce no- 
ble courage, s'il ne falloit pas quel- 
quefois en regretter Tabus, & con- 
danmer celui, quon voudroit toii-* 
jours louer. 

Tel etoit TEtat de la Litt^rature 
en Angleterre lorsque Mr, de Vol-- 
taire y 2iTnv2i. Sa reputation, quiTy 
lAvoife devance , lui procura Taccueil 

E 3 
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\e plus diftingu6. Un ^v^nement im- 
pr^vu le mit dans le cas d'^prouver 
la bienfaifance de cette eftimable na- 
tion, II s'etoit muni d'une lettre de 
cliange fur un Banquier de Londres, 
Pen au fait des formalit^s du com- 
merce, & de fes fages loix, gardien- 
ues de la furet^ publique , il ne pr6- 
fenta point fa lettre au jour de T^- 
ch^ance. Dans Fintervalie le Ban- 
quier gen^ pour acquiter fes engage- 
mens, fiit oblige de fuspendre fes 
payemens. Mr. de Voltaire fe fcrou- 
Yoit presque fans argent ^ fans cre- 
dit, lorsque le Roi, inftruit je ne 
]6us par quel hazard de fon embar- 
ras, daigna lui faire conapter une fom- 
me affez conlid^rable, 
. Ce Prince ne boma pas 1^ fes 
bienfaits ; ii prot^gea hautement 
une foufcription imraenfe pour la 
Henriade^ & telle eft Torigine de- 
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cette foitQ&e que Teixvie a fi fou vent 
ealcul^e, & dont elle a cherch^ la 
iburce dans* des marches typogra- 
phiques* Ceux qui ont invent^ tant 
de caJonmieufes Anecdotes fur cette 
iibif du g»i^, favpient par leur propr* 
experience, que rien n'eft plus vrai 
que CjC mot de Mo^eur de Voltaire: 
,, Les jLibraires font co^ime les Co^ 
^ m6diep5, cr^s par ies Auteurs, & 
^, txhs ingrats enyers leurs cr^ateurs-,, 
H eft ^rare f^s ;49ute, qu'un liomme 
4e liettrcs? parvienne ^ i'opulencej cu- 
1^:^ 4e copnoltte la route , qu'a- 
yok teojoe M<?nfievur de Fbltaire^ 
nous ayons ro^u les d^tailg fuiv^li? 
d'uoe perfQime ftir.e .& ^^intj^refe- 
U *vait 4? f^trirnoine envijroa 
cemt jmMl^ Jivres, y coinpds lii^rita- 
ge d un frere qui mourut en i^x'^^ La 
fow&ripisQn .4£ J^pndres lui yalut dn- 
qjaaotpifi^e j^^^^^ plft^a.dans \in« 
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Loterie etablie ^^TVix.desForts^ Con- 
troleur! general des Finances, „ On 
„ recevoit des rentes fur Thotel de 
„ ville pour billets , & on payoit les 
„ lots argent comptant ; de forte , 
„ qu'une fociet^ qui auroit pris tous 
„ les lots, auroit gagn^ un millioiu 
„ II s'affocia avec une compagnie 
,, nombreufe , & fut heureux. ,, 

II faifoit imprimer fes ouvrages ^ 
fes frais. Leur prodigieux d6bit lui» 
afluroit un gain confid^rable. Cette 
m^thode, auffi legitime que lucrative, 
fixiftroit Tavidit^ des Libraires: de 
111 leurs plaintes. lis s'en vengeoient 
par des contrefaftions : de lil celles 
de Mn de Voltaire. Telle eft la caufe 
de cette guerre fouvent peu decen* 
te, dont fes ennemis dr^rent un fi 
grand parti. 

II obtint un int^r^t dans TentrepriJ 
fe des vivres pour la guerre dltali^* 
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Cette faveur lui valut fept cent milie 
livres, qu'il ohvertit en rentes via- 
g^res. La fortune feconda audi la 
confiance , qu'il avoit donn6 ^ ime 
maifon de Cadix. Les Rois , les 
Princes le comblerent de pr^fens , 
auxquels il donna une exiftence 
utile. 

Lorsqu'il revint de Pruffe en 1754 
il Jaifla en paflant ^ Lyon cinq cent 

mille francs k Mr. T Banquier, 

^fruits de la munificence Royale, jou- 
iffant alors de quatre-vingt mille 
livres de rente, dont il ne d^penfoit 
pas Ja moiti^ , il renon9a h, toute ef- 
p^ce de profit fur fes ouvrages , (^) 



(♦) Le Libraire Conrad Walther avoit m^me 
imprime deux ans anparavant cet avis: 
,9 Noas ofFrons au public cette Tn^^die, 
dont Moniieur de Voltaire a bien voulu 
nous faire prefent, ainfi que du Siecle de 
Louis XiV. dont nous comptons Uvrer in* 

E s 
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& abaadonnoit ^uxComediensl^por- 
tijcjn de TAuteur, ne voulant pas feu- 
lement gratifier fon Secretaire du 
moindre manufcrit, de peur qu'oa 
ne le fo]up9onnat d,e fe parer dW 
fecrifice , dont uq pretesiom rauroit 
d^diomiag^. 



cedam^nt une nouvelle Edition augmen- 
ts d'on tiers, & tr^s differente de touteg 
celleSy qu'on a contrefaites d'apres ndtre 
premiere. Nous aurions voolu ixnprimer 
avec cette Tragedie ceUe de Rorne fwvSe $ 
nous en avions le droit par le don que 
TAuteur a eu la bonte de nous faire de 
fes ouyrages; mais ayant fd de lui xn^me^ 
que les Editions, qu'on' a faites k Paris 
& en HoUande de Rome fauvie fdnt far* 
tiyeSy qu'elles font tronqaees, & remplies 
de parages 9 qui ne font pas de lui ; & 
qu'en un mot, ce n'eft pas la fon ouvra- 
ge, nous ne I'imprimerons que quand il 
nous en aura donn6 permlBion & ienvoye la 
<M>pie. Ceft bien le moins que rxox^ de^ 
vons i un Auteur, a qui nous avons obli* 
gatioQ, nous jBufant gloire, de lui t^moi. 
gaer ici notre tr^JiamMe r^coonoiffiuic^. ,» 
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, Depuis 1754 fes Economies ayoient 
double fa fortune , malgr6 T^taf; qu'il 
avoit tenu aux Detices & ^ Ferney. 
Ce qu'il y a d'extraordinaire, c'eft 
que dans le cours de fa vie, il a, 
perdu environ deux fois le capital des 
XiSQbd^^ dont il a joui. U en a donn^ 
1^ preuve h. un homme de opnfiance; 
$( c'eft cette experience crueHe , qui 
Ipi infpiroit une inquietude pour Ta- 
venir , qu'on prenoit pour de Tavarii- 
ce, & qui n'^toit que le rgflbuvenir 
amer du paire,&unejufte defiance des 
^venemeas, 

Voil^ Phiftoire fiddle d^ cett? for- 
(jme fi fouvent calonmiee, C'ltoit 
bien le moins qu'on laiflat un hom- 
me de ciette rare efp^ce, tout entier 
a ces txavayx, qui qlwnjoient Tuni- 
vers , if, qu'oa le dii|>enfat des foins,, 
qji4 prjoen^ent c^e aifaiice , iaijs k* 
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quelle Tefprit eft inquiet & rima^- 
nation refferree# 

Mais apr^s cette courte digreflion 
i:evenons k fon fejour en Angleterre. 

173^^* Loin de s'abandonner aux joutf- 
fances , dont la fociete repait k cha- 
que inftant lamour propre des beaux 
efprits, il fe fit une folitude au milieu 
de Londres , pour y 6tudier leg 
moeurs, la Litt^rature , le Theatre 
d'un peuple, qui n'avoit pas comme 
aujourd'hui la manie de copier fes rl- 
vaux* II pofledoit d^ja la langue 
angloife. Un jour la populace inful- 
tant h, fon coftume fran9ois, & Mr. 
de Voltaire ay ant montr6 un peu 
dlmpatience, le peuple alloit le cou- 
vrir de boue, lorsque tout ^ coup 
il monte fur une pierre^ & le ha- 
rangue avec tant de chaleur en An- 
• glois , que charm6 de voir un 6tran- 
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ger park^r fi bien la langue du pays , 
on le reconduifit jusqu'^ fa maifon. 

Occupe des tableaux multipli6s, 
qu'un peuple Stranger pr^fente ^ un 
efprit avide de connoitre , preff6 du 
befoin d'y joiridre fes propres id6es, 
II ecrivit fes Lettresfur les Anglois^ & 
en publia vingt-trois. Les quatre 
premieres traitoient de la Religion des 
Quakers^ de leur origine, & de leurs 
iifages; les fix fuivantes regardent 
1 etat civil & ecclefiaftique; la onzie- 
me condent Thiftoire de Tinoculationj 
les autres prefentent T^tat des fcien-? 
ces & des arts en Angleterre , Telo-^ 
ge & le caraftere de plufieurs grands 
honmies , qui les ont cultiv^s , le 
gout de la nation, fon eiKme pourle 
vrd merite , les, honneurs & les re-r 
compenfes qu'elle y attache. Mon- 
fieur Lockman les traduifit en Anglois. 
Un Mioiftre duRoi ^crivitfur lapre^ 
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miere feuille d'un exemplaire ^ qu*fl 
renvoya ^ Tauteur: ,^ Beaucoup de 
Y^ v6rit6Sy encore plus d'efprit; mais 
^, un coup d'ceil pr^cipit^ fuffiMl pour 
,, faire connottre les richeffes litt6» 
,, raires d'un pays ? on lul reprocha 
des d^cifions hardies , on lui prou- 
va quelques erreurs^, mais ces t&* 
ches l^g6res , n'empdch^rent paS 
le public empreff^ , de confom- 
mer dans le cours d'une ann^e 
plufieurs Mtions. C'eft aufti dans 
ce tems \k , qu'il compofa fon EJfai 
fur le Poe'tne Spique; il y critiqua 
le melange indecent des Divinit^s 
payennes avec la Religion chr^tien- 
ne 9 qui fe trouve dans la Luftade. 
Mr. de Cajlera^ tradufteur^ com- 
jnentateur , & furtout admirateur du 
Camoens J appelle cette cenfure, la 
file de t ignorance & de la prkipitd'^ 
tion. 5, II n'y a ri&k de criminei en 
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tout cela ajoute-t-il , parceque les 
noms font par eux m^mes indifK- 
,, rens, & que felon quelques Aur 
,, teurs Pay ens, Jupiter reprdfente 
le vrai Dieu , dont les attributs 
font exprimes par les noms de 
Mars^ de Nepttme^ de Cires. Ve-^ 
nus , felon le m^me Commentateuf ^ 
^, repr6fente la Religion chr^tienne; 
9, Mars^ Jelus-Chrift ; Cupidon le St. 
„ Efprit. „ Eft-ii concevable , qu'un 
homme d'efprit & un honune reli- 
gieux, allie la faintet6 de n6tre Culte 
avec ces images profanes & impu- 
tes"^ Non, quoi qu'en dife Mr. de 
Cetera , la critique de Mr. de V^qI^ 
taire eft loijilte du goftt & de la raifon. 
Son ^tude principale e^jt le Th^a-' 
tare pour objet II apprit combien les 
douceurs ^legiaques affadiffent les im- 
preffionsj & que Tamour, la plus 
txagique des paffions fans doute, doi« 
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parler un autre langage que celui, qui 
jusqu'alors avoit ete re9u fur la ic^- 
ne. On a cru appercevoir une 
trop grande difF(§rence dans la ma- 
ni^re, dont il a envifag6 les Trag^ 
dies de Shakespear k trente ans & h 
quatre-vingt La clef de cette contra- 
dition apparente ^toit bien facile ^ 
ttouver: Dans fa jeuneffe il ne vo- 
yoit que les beautes fublimes d'un 
des plus grands genies dont la na- 
ture ait fait pr6fent au monde; moins 
f^vfere pour les fautes de goiit^ que 
fenfible k la variety des caraft^res, 
il fit connoltre ^ fa patrie les traits 
originaux du premier tragique An- 
glois, A la fin de fa carri^re, devenu 
meilleur cjitique & plus froid admi- 
rateur , il ofoit citer le g^nie devant 
le tribunal de la raifon, & fuppor- 
toit diflficilement , que des L^gisla- 
teurs nouveaux, exigeaflant une ad-' 

miration 
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rniratioh exclufive* Lorsqu'il arriva 
en Angleterre ^ la libeite d ecrire 
• commeil9oit ^ s'accr^diter. 

Lei? premiers Penfeurs de la na- 
tion, plus hardis que fages, avoient 
dans leurs opinions une certaine au'- 
dace^ auffi eloignee de la Vraie phi*- 
lofof^hie, que Tignorante timidite re^ 
prochee alors ^ la France* Deve- 
tius depuis, ainfi que leurs rivaux, 
uniquement fenfibles au vrai, & a cet-» 
te harmonie de la nature & de la rai* 
fon , les hearts les difparates des 
plus beaux g^nies pnt ^te VUs avec 
plus de ffiveritej & Shakespear com* 
iiie les autres, a perdu quelque cho- 
fe a Get examen refl^chi , qui pr6c^-» 
de aujourd'hui le fuffrage des gens 
de goiit* (j) Mn de P^okaire a eu 
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^*) Pebetf^ alors des grandes ideies de ce 
Poete, il compofa fa Tragedie de Brutus. 

Tome L F 
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tort cependant de dire dans fa Lettrt 
^ rAcad^mie fran9oife , les pieces 
de Sliakespear ne font c^aun enorme 
fumier; & il en a et6 juftemeftt puni 
par la reflexion d'une Dame, qui fe 
rapellant /fl[ mart de Cefar & Brutus 
dit, ce fumier afertilije une terre bien 
ingrate. 

1737. Sur la fin de fon f^jour a Londres 
il s'6toit retir6 a If^andsworth chez 
Mr. Fauhnerjf depuis Ambai&deur 
It Conftjtntiiiople, le uleme, auquet 
cet illuftre Po€te difok^ en lui der 
diant ;Zatre : ' 



II eft extraordinaire , -que voolant intro- 
duirp I'amour au milieu des interets poli- 
tiques d'une conjuration, Mr. de Voltaire 
ait donne a TMie une paflion aufii raifon- 
Bable, elle aime tranquiUei&ent celui au^ 
quel les voiontes de fon pere la deftine, 
& rien de tragique affurement dans une 
pareille fituatlon. 
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Itnitfe da grand Adiffon , 
Seulement ce qu'il a 4e bon. 
De vl^ Melpomenes fauvagos 
PolilTes M rude aftion 
Travaill^ pour les connaiDfeorA 
De toas les Ueux de tons les igeis 
£t r^paiides dans vos ouvrages 
La fimplicite de vos moeurs. 

Le petit Commentaire fur les peft^- 
%es de Pascal fiit compofe chez ce 
citoyen refpeftable , que la culture 
des beaux arts d^laflbit des fo&is du 
commerce. Ses obfervations fiireht 
attaqu^es par un fougueux adVerfdi- 
re, Taccufant^ „ d'a^oir of6 iiirulter 
9, la Religion en la perfonne de Pa's- 
„ caL „ La Religion n'a jamaiis 6t^ 
repr6fent6e par ce c6lebre mo^alifte ^ 
peut-etre meme n'avouerbh>elfe pai 
toutes {qs id^es „ en attaquant, con* 
,, tinue-t-il les penfees de Pascal^ on 
,, attaque leifohdemens dti' grand 6u* 

Fa 
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\j vrage qu'il m^ditok^ & que I'Egli- 
,/fe chretienne ne fauroit affez regret- 
5, ter „ il y a autant de rrfeuvaife hu- 
meur, que de foiblejRe dans cette for- 
tie. Ce n'eft pas comme Theologien ^ 
que Monfieur de J^oltaire a raifonne; 
cell comme Metaphy ficien ; il a pro- 
pofe fes doutes avec les egarcls dus 
k un grand genie. Pourquoi regne- 
t-il dans les Merits polemiques mo- 
dernes, une.acrete, que les Pretres 
des premieres Religions nont pas 
connus ? Les Hyerophantes n etoiehf 
abfolus, imp^rieux, que lorsqu'ils 
5'annon9oient les interpretes forces 
des volont^s du ciel , mais non, lors- 
qu'ils d^veloppoient les pr^ceptes 
d'une mopiile douce & fage , ce qiii 
devrpit 0tTe la feule fonftion des Mir 
mftres . de notre Religion fainte. 
I'jT,^. \JE£aifur les guerres civiles parut 
dans ce tepas \k: il fut d'abord 6crife 
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en anglois , comme le prouve une 
lettre au DQ6ieiir Swiffi. (^) . 

Apr^s un ftjour de pr^s de trois an- 
n^es ^ Londres; il c^da aux inftances, 
de plufleurs de fes Jimis , qui Pinvite- 
rent k revenir en France, La pro- 
te<ftion , dont le Roi , & furtout la 
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(*) Londres a la Perruque blanch$ 
Cowent Garden Dec. 14.. if -2^ * 

„ Vous feres furpris de recevoir un 
Eflai en anglois d'un voyag^ar fran^ois, 
5, Ayes, je vous prie de Tindulgence pour 
un de yos adnfiratears , qui doit a vo$ 
„ ouvrages le gout qu'il a pour votre Ian • 
„ gtie, gout, qui 'l*a en train e 'dans I'entre- 
„ prife hazardeufe d'ecrire en anglois, 
,, Vous v^rr^s par I'Avertiflement , que 
j'ai cert;iins deAeins Ak votre perfonne, 
& qu'il faufe que je faffe mention de 
Vous pour la gloire de votre pays & 
I'iftftruftipn du uiien, Ne me defendes 
„ pas aumoins d'omer ma relaKon de vo- 
^, tare nom. Scmffirfe que j'aye Ta fatisfe- 
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Reine ^AngUUru Tavoient honor6; 
les marques de bonte , qu'il devoit 
aux Grands & aux gens de Lettres; 
la liberte , ou plut6t Tid^e d etre li- 
bre, Tattachoient tellen^ent \ ce pays^ 
qu'il balan9a quelque terns, Cepen- 
dant Tamour de la patrie remporta. 



•*-« 



^' 'y 



^ 6tion de parler de Voos, conune la po^ 
„ fterit^ en parlenu &c. 

On voit dans les pins petites chofes a 
quel degre Mr. de Voltaire poffeda Tart de 
lotier, & Ton a bien eu raifon de lui adref- 
fer ces Vers : 

La lotiange bien difpenfee 
Doit, pour echapper aux railleurs, 
Etre femblable a la ro(ee 
Qui feconde le fein des fleurs. 
Non a cette pluie abondante 
Qa'un fombre image produit, 
Et qui courbant la jeune plante 
Souvent la noy e ^ la d^jjruit 
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inais tres longtems apr^s, i! regret- 
toit encore cette^ liberty alluree ^ cha- 
que individu. „Et la preuve (dit quel- 
y, quun qui 1 ecoutoit) c'eft Tavantu- 
,, re de Mr. Vdotston^ condamn6 3r 
,, ufte amende de cent livres fterling 
y, pour chaque brochure temeraire, 
,^ & h, une caution de deux-ijiille 
„ Guin^es pour fa circonfpe<ftidn fu- 
„ ture. Comrae il lui eft impoffible 
de payer I'une, & plus encore de 
*, trouVer' Tautre , il demeurera pri- 
,^ fonnier. „ Qiiant a la caution , re- 
pliqua Mrc de P^oltaire , c'cfl tpffaire 
de fes amis de liifsgt ans^ quant a I' a-* 
mende c'ejl la mienne. II 6crivit en 
effet k deux Seigneurs adglois, leur 
demahda la permiffion de s'aftbcier 
avec eux pour la troifi&me partie de 
lii fbrame, & fit trouver Targent k 
Londres, mats le Tribunal avoit d6- 
ja adouti la fentence, 

F 4 
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» 

II etoit marque dans le livre des 
4eftin6es que tous les ouvrages faita 
en Angleterre lui caufei-oient les plus 
violens chagrins. II rapporta en 
1739. France lies Lettres jphihfophiques re- 
touchees , & dont il projettoit une 
edition, moins imparfaite que celles 
qui avoient paru jusques-1^, C*eft k 
Rouen qull ex6cuta fon deflein, II 
avoit prefer^ une campagne pr^s de 
cette ville au fejour de Paris. Sa 
failt6 exigeoit un regime, plus diffi- 
cile h fuivre lorsqu'on vit dans le 
tourbillon. Pour fe d^rober aux vifi- 
tes que fa celebrit6 lui attiroit , il fe 
donnoit pour un Anglois, 6l h lafa- 
veur de cet innocent d^guifement, fa 
folitude ^toit refpe<Jlee par les impor- 
tuns. Nous verrons bient6t qu'on 
lui en fit un crime. Les precautions 
qu'il prit contre les indifcrets ne s'ae- 
cordent pas avec une id^e de Mr, 
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de St, Evremond^ qui pr^tendoit que 
RomCy Londres ou Paris itoient lejiut 
Jejmr qui convint d un honr^te homme^ 
comme fi Ta fimplicit^ de la campa- 
gne & les douceurs de la retraite ne 
favorifoient pas davantage T^tude & 
la vertii. C*eft cette Edition des LeU 
tns phihfophiqws qui donna lieu ^ 
ce memoir e du Libraire i^ore^ vn&r 17 3^^ 
moire fl fouvent rapell6 par les en- 
nemis de Mr, de Voltaire. Bien des 
gens croyent qu'il faudroit laiffer ces 
details dans un officieux oubli. Ou- 
tre qu'un hiftorien n'a peut-^tre pas 
cette liberty , il nous femble de plus, 
que c'eft fort mal feryir fon h^ros. 
Ces reticences accufent trop ceux 
qui font cenf^s en avoir befoin. 
Pourquoi ne pas examiner les faits y 
& voir, fi la gloire de Monfieur de 
Vokairjs reclame notre indulgence 1 
ou s'il eft injuftement blam6? 

F5 
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Lorgqu'on a retranch^ de ce M&^ 
moire les calomnieufes anecdotes , & 
les petits contes, dont les Avocats 
entrem^lent leurs Romans pour fer- 
vir un jour de mat^riaux sux cau/es 
ciUbres^ \\ en refulte, que Mr. de 
Voltaire faifoit imprimer ^ Rouen les 
Lettres 'philofophiques \ que lorsque 
rimpreffion 6toit presque achev^e, 
il eut quelque raifon de craindre, que 
la cenfure ne mit des conditions ge- 
nantes h, la permiflion de lespublier; 
& qu*il 6crivit au Sieur ^ore^ de re- 
mettre toute Tedition h, un Confeiller 
au Parlement jusqu'll ce que Torage 
fut paff6. Cet imprimeur n'avoit qu'^ 
fuivre ce parti , recevoir le priX' de 
fon ouvrage , joindre fa declaration 
^ la Librairie de RoUen , & jamais il 
n'eut etc mdlS dans cette affaire. 
Mais il votilut jouer un r6le, & plus, 
vraifemblablement quelqu'ennemi. dw 
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Mr. de VoltaWe mit en jeu rextr^me 
fimplicit^ de ce marchand de refprit 
d'autrui, & fit une grande hiftoire 
d'^un tr^s petit ^v^hement. Void le 
reproche important ^, Lorsque Mon- 
,, fieur de Voltaire dit^ qu'il ne vend 
i, point fes ouvrages , c'eft ^ dird 
„ qifil ne les vend point k forfait, 6t 
iy efFe6Hvement ii y perdroit trop. 
;, II eft dans I'uiage de les fedre im- 
y^ primer h fes frais , & apres en 
,, avoir d^taill6 par lui-m^me une par- 
,, tie, il vend ^ un Libraire le fur-^ 
^, plus de r^dition , qui tombe dans^ 
y^ Tinftant par une nouvelle qu'il fait 
„ fiicceder, ^ la faveur de quelqueff 
^ changemens lagers. G'eft par ee^ 
5, petit f9avoir-faire, que les faveurs 
„ des Mufes ne font point pour Vol- 
j, take des faveurs ft^riles , & que 
„ devenu fage par Texemple de tant 
„ d'autres Pontes , il fcait s'en f?rvir 
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„ utilement, .pour fe procurer auffi 
„ chiles de Pktus. (*) 

Si ces Libraires qui achetoient le 
fiirptus des Editions n'^toient pas 
tout h. fait idiots , pouvoient-ils iiq 
pas calculer que la c^lebriti6 du nom 
du vendeur occafionnerpit dix con- 
^efaftions ? A qui perfuadera-t-on 
que cette piaffe de marehands fi ru- 
iKs, & dont les auteurs cr6dules font 
dupes depuis Tinvention de Timpri- 
merie, ft achetoient pas le furplus des 
Editions en conf^quence des risques 
qulls couroient. S'il falloit pour en 
feire une nouvelle , attendre que le 

m »t ' . T " '• ' ■ ■ ■' ' ' ly ' ' "■"■ ' ■ ' ' • ^ ■ 

s 

(*) Loin de faire ijn crime a un Ecrivain, 
de prendre des moyeps licites pour jivoir 
une honnete aifance, il faut I'y encourager. 
Cette aifance' le rend independant , ou da 
rnpins le difpenfe de cette Jiumble pofture 
qpe confeille le befoin pj-es de ceux, qtfi 
inflaent fur la difixibution des graces. 






A 
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Libraire ait 6pidf6 la premiere, ja- 
mais il ne s'en feroit deux d'un livre 
quelconque. S'il s'agiflbit d'un ma- 
nufcrit, il y auroit beaucoup h, re- 
trancher de ce raifonnement ; mais^ 
il s'agit d'un refte d edition , vendu 
pour ce qu il peut valoir, alors nous 
ne trouvonsi dans raccufation du fai- 
feur de, Memoire aucun fondement 
raifonnable. Auffi Monfieur de Vol- 
taire ne dut-il point au credit la fup- 
preffion de cefa&um & Ton n'eut cer- 
tainement point accord^ cette fatis- 
fa61:ion publique k I'auteur d un livrd 
profcrit alors par le gouvernement, 
li la juftice n'eut hautement; reclame 
pour lui- , 

On a reixouvelle depuis.avec plus 
de douceur les memes reproches ^ 6^ 
noiis nous rapellons une Epigramr 
me faite ^ ce fujet: 



' 
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Malgt^ voire t^m^rit^ 
Vous obtiendres tous nos fuffrages 
Car le public a la bonte 
De corriger tous vos ouvrages. 

n faut lui infpirer un interet bien 
vif , pour obtenir une femblable bon- 
tL Ordiriairement il bailie, il fiJfle 
ou il d^daigne , mais en faveur de 
f^ottaire ce public accueilloit une 
esquiffe, fur d'avoir bientot un ta*- 
bleau. 

On a 6crit des Volumes fiir cette 
avanture. Eft-on curieux de ffavoir, 
comment elle fe termina ? il n'y a 
qu'^ lire la lettre fuivante a Timprir 
meur ^ or ( ^ elle explique les 
chofes alViBc une fimplicite, propre 
Il fatisfaire, quiconque f^ait qull 
faut s'en^ tenir aux probabilit^s fau* 
te de d^monfbradonsL 
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Lettre au Simr (^ore. 

„ Vous me mandez , Monfieur , 
,, qu on vous donnera des lettres de 
„ grace , qui vous retabliront dans 
,, votre maitrife , en cas que vous 
„di{iez la verit6, qu'on exige de 
„ vous fur le livre en queftion ^ ou 
55 plutot dont il n'eft plus queftion, 

,, Un de mes amis tres-connu., 
„ ayant fait imprimer ce livre en An- 
„ gleterre uniquement pour foin pro- 
,5 fit, fuivant la permiflion/que je lui 
„ en avois donnee , vous en fites de 
^, concert avec moi une edition en 
,,1730. (cefteni73i.) 

„ Un des hommes des plus re- 
„ fpeftables du Rdyaume, favant en 
,, Theologie conmie dans les belles 
„ Lettres , m'avoit dit en prefence 
^, de dix perfonnes chez Madame de 
,, Fowtaine^Martel ^ quen qhangeant 



y 
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,, feulement vmgt lignes dans Tou- 
,, vrage^ il mettroit fon approbation 
„ au bas. Sur cette cotifiaiice je 
^y votis fis achever ledition* Six mois 
^^ apr^s j'appris qull fe formoit un 
,, parti pour me perdre, & que d*^I- 
,, leurs Mr. le G. D. S. fte vouloit 
,, pas que Touvrage parut , je priai 
^, alors un Confeiller au Parlemeflt 
,) de Rouen , de vous engager a lui 
„ remettre toute 1 edition* Vous ne 
,, voulutes pas la lui confier ^ vous 
,^ lui dites que vous la d^poferiez ail- 
„ leurs ) & qu'elle ne paroltroit ja- 
„ mais fans la pertniffion des liip6- 
„ rieurs* 

„ Mes allarmes redoublerent quel- 
„ que terns apr^s , furtout lorsque 
,, vous vintes k Paris; alors je vous 
„ fis venir chez Mr. le Due de Bi-? 
jychelieUi je vous avertis que vous 
„ feriez perdu, fi r^ditipn paroiflbit, 
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9^ & je vous dis expreff^ment que je 
^, ferois oblige de vous d^noncer moi- 
„ meme. Vous me jur^tes qull ne 
^ paroitroit aucun exemplaire, mais 
„ vous me dites que vous aviez be- 
,, foin de 1500 Livres, je vous le^ fis 
„ preter fur le champ par le Sieur 
^, Paquier , Agent de Change , rue 
,, Quinquempoix J & vous r^nouvel- 
^,Iates la promeffe d'enfevelir T^di- 
\j tion. 

,,Vous me donnates feulement 
5^ deux exemplaires , dont Tun fiit 
„ pret6 k Madame de • . . . & Tautre 
,, tout d^coufu flit donn6 a F. libraire, 
„ rue .... qui fe chargea de le faire 
,, relier pour M • . • . ^ qui ii devolt 
,, etre confix pour iquelques jours. 

„ F. . • par la plus lache des per-^ 
5^ fidies , copia le livre toute la nuit 
„ avec R. petit libraire D , . . . & 
5, tons deux le firent imprimer fecre* 

Tome L G 
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•* 

^ tettient lis attendirent que je fufle 
,, ^ la campagne ^ foixante lieues de 
^, Pflm^ pour mettre au jour leur lar- 
,^ cin. La premiere Edition qulls en 
,, firent 6toit presque debitee , & je 
,, ne favois pas que le livre parut; 
„ j'appris cette trifte nouvelle & rin- 
,, dignation du Gouvemement. Je 
,, vous ecriyis fur le champ plufieurs 
,, lettres , pour vous dire de remet- 
„ tre votre edition k Mr. de RouiUe^ 
,, & pour vous en oflGrir le prix. Je 
„ ne re9us point de reponfe ; vous 
„ 6tiez ^ la Baftille; j'ignorois le cri- 
„ me de F. /. tout ce que je pus fai- 
,, re alors , fut de me renfermer dans 
„ mon innocence, & de me taire. 

„ Cependant R . . . ce petit librai- 
5, re , fit en fecret une nouvelle 6di- 
„ tion, & F. . . . jaloux du gain que 
5^ fon coufin alloit faire , joignit ^ Ibri 
„ premier crime celui de faire denon- 
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^i cer fori coufin R * * 4 * Ce demiei* 

^, fijit attete^ caflK de maitrife, &fon 

^, edition cohfisqu^e* 

^^ Je n^appris ce detail ^ ^e dans 

^, un f^^jour de quelques femaines , 

^, que je vins faire^ iiialgr^ moi, h 

^y Paris pour mes affaires* 

^^ J^eus la conviftion du crime d^ 

^^ F. * k j*en df eflai uij Memoire pour 
^^ Mn de RbuiltL Cependant cet hom- 
^j me a jout du fruit de fe m&han- 
^, chete impuhement Voila tout c0 
^^ qU^ je f9aisi de cette affaire* VoilJ^ 
^, la verite devant Dieu & devant led 
^, iiommes* Si vouS eii retranchiea 
^^ la mpindre chofe^ vous feriez cou-» 
^, pable d'impofture , Vous y pouvez 
5, ajouter des faits que j'ignore ^ maiti 
^, tous ceux que je viens d'articoW 
^^ foiit efleiitiels* Vous pouvez fup^- 
\^ plier Votre protpfteur^ de montrei? 
^^ ma lettre h, Monfeigneut le Garde 

G 4 
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% 

„ des Sceaux , mais furtout prenez 
,, bien garde ^ votre d-marche , & 
„ fongez qull faut dire la v6rit6 ^ ce 
^ Miniftre. 

„ A I'^gard A^Alzire^ c'eft au Sieur 
„ Desmoulins qu'il faut s'adrefler. Je 
,, ne vends point mes ouvrages , je 
„ ne m'occupe que du foin de les cor^ 
,, riger : c^ux k qui j*en donne le 
5, profit , s'accomoderont fans doute 
„ avec vous, Je fuis entierement k 
,, vous. A Cirey en Champagne 
yy ce r?5. Mars 1736* 

Dans la fuite le Sieur ^ore recon- 
nut fa faute & ^crivit k Monfieur de 
Voltaire cette lettre qui paroit diftee 
par la bonne foi, 

„ Je vous fupplie d'excufer le mau- 
,, vais ^tat de ma fortune & la fou- 



^ 
^ 
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jnTa6lion de tons mes papiers , qui 
ni'a empech^ jusqu'ici de recon- 
^y noitre le mauvais prQc6d6 de ceux 
^, qui ont abuf^ de jnon malheur pour 
^ me forcer en metrompant, ^vous 
5, faire un proc^ injufte , & k laiffer 
,, imprimer un faftum odieux, Je les 
„ d^favoue tous deux entierement. 
,, La malice de votre ennemi n'a fer- 
„ vi qu'^ me faire encore mieux con- 
„ noitre la bont^ de votre caraft^re; 
„ ayez celle de me pardonner d'avoir 
,^ 6cout6 de fi mauvais cohfeils. Je 
,, vous jure que je m'en fuis repenti 
„ au moment meme que j'avois le 
„ malheur de laiffer^ agir fi indigne- 
„ ment contre vous. J'ai bien recou* 
„ nu , combien on m'avoit tromp6. 
5, Vous nlgnorez pas la m6chancet6 
„ de celui , qui ma confeill6 , voilJi 
„a quoi elle s'eft port^e: on s'eft 
,, fervi de moi pour vous nuire. Jen 

<J 3 
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„ fuis fi fach^ que je yoiis promets 
„ de ne jamais voir ceu:?? qui m'ont 
„ forc^ ^ vous. manquer ^ ce point, 
^, & je r^parerai le tort extreme que 
,; j'ai eu , par rattachement conftan© 
„ que je veux vous, youer toute ma 
„' vie, comme ^ mon ancien bienfai- 
,; teur, Je Vous prie, Moufieur, de 
,; me rendre votr e bienyejUance , & 
,; de croire que mon coeur n'a jamais 
,; eu de part ^ la malice de vos en-^ 
„ nemis, Oui, c*eft mon' feul coeur 
„* qui' m'engage \ vous'le idfre; & j*ai 
„ Phonneur d'etre avec un tr^sf pro- 
„ fond rbfpeft , Monfieur votre tres- 
„* humble & tr&s-obi^iflant ferviteur^ 
„ A Paris ce 30, Decembre 1738. 

Les perfonnes impartiales ne vi- 

rient dans la lettre de Mr. de Voltai- 

re qufe FexprefBon de la v^rit^, mats' 

ceux qui fe trouvoient ratios dans 

i73it les plaifanteries* 4tr 'jtetrppfe (h gout. 
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qui parut alors , fe rangerent du par- 
ti du Libraire^ fans favoir feulement 
ce dont il etoit queftioh. Ce Temple 
du goUt avoit 6t^ 61eve par une ib- 
cJLet6 , dbnt Monfieur de Vottclire 6toit 
r Architefte. Les Ptaideurs & te voya-^ 
ge de ta Chapette avoient eu autrefois 
une fembiable origine. On trouvoit 
aloris plus de gait6 chez les gens de 
Lettres , parcequ'H y avoit ihoins de 
pretentions , & I'on ne trouvoit pias . 
dans les critiques cefiei amer que 
prodiquent les Aristarques^ du JDur. 
On adreffa h, Tauteur les Vers fui- . 
vans, 

Le Dieu du goAt venant pour voir 1© 

temple 

Qu'en fon honneur Voi^taire flotw 

conftruit, 

D'un vijf coup d'oeil d'abord il Ic coa- 

temple. 

Puis I'approoyaat; en ce facr^ reduit 

G4 
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Je veax dit-il, ^tablir un grand Pr^tre 

Qai regie tout ,] par moi-mSme in* 

fpire; 

£t fur le champ comme digne de 

Wtre 

Des mains da Oien Voltaire fat 

facre. 

Mr. le Marquis d'Argms a place 
une longue lettre fur cette plaifante- 
rie dans fon Hijloire de hfprit hu^ 
main. Da presque toiijours raifon; 
msds dan^ les occaiions oi!l cela eft 
fi facile , peut-6tre ne faudroit-il pas 
en profiter. C) 



^f 



(♦) Mr. i'Abbe PrivSt qui ecrivoit alors le 
pour & le contrey fuppofe une converfadoa 
entre . une Dame & lui. . La Dame lifoit 
les ouvragesy fans connoitre leurs auteurs, 
& avoit parcouru le Temple du goUty fans 
favoir a qui il appartenoit. Voici comment 
TAbb^ Prev6t le fit connoitre a cette Da- 
me. „ Quand I'Auteur auroit pii reullir k 
^ deguifer les graces de fon ftile & de 
„ fon imagination, il y a ici quelque chii- 
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Tous fes ennemis abufant trop 
de fon abfence, il quitta fa folitude i73S* 
de Romn , & vint h Paris pour fai- 
re t^te k Forage. II ceda aux inftan- 

ces de, Madame de Fontaine-MarteU 
qui rinvitoit depuis longtems k de- 
meurer avec elle. Son grand &ge, 



,9 fe de perfonnel , qui n'auroit'pas man- 
jf qae de la trahir. Vous ave2 lA tout 
5, Touvrage, n'eft ce pas , & n'y avez 
„ point remarque un feul mot qui regarde 
„ Mr. de Voltaire ^ preuve infaillible qu*il , 
„ eft forti de fa plume. Vous favez, 
9* Madame , qn'on demanda ^ Scipion 
,9 tJfrkain, quel etoit le plus grand Ca- 
fj pitaine de fon liecle ? il nipondit qo'* 
„ Aunibal itoit le fecond. Sa modeftie 
^ ne lui permettoit pas de fe m?ttre a U 
,, premiere place , ni le fentiment de fon 
^9 propre m^rite de la ceder a nn autre. 
,, Mr. de Voltaire a fait plus; il a diftri- 
„ bue les places & les rangs de fon Tem- 
fy pie, fans penfer k loi-m^e. Je vood 

laiiTe a juger,^ fi toat antre que lui Teot 

excla de ce bean fejoor. 

G5 
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fa reputation de femme' philofophe, 
la nature de fes liaiforts, otoient i la 
malignite toute efp&ce de pr^texte. 
II paffoit rhiver S Fatis^ & 1 et6 chez 
Madame la Pr^lidente de BerniereSj 
fe rendant quelquefbis cependant aux 
irivitatibfis de Meflieurs de Genon- 
viUe & de Maifons fes amis intime^. 

Mr. de Voltaire 6toit alo» livr6 
tout entier k deux Tragedies nouvel- 
les (*) qui refpiroient Pind^pendan- 
ce d'opinions & la liberty d'^crire; 
qualit6s dangereufes , quand elles 
s'exercent fur des fujets facr^s mais 
qui ^ pr^fid^es par line faine philo- 
fophie , vivifient les ouvrages , & 
ieur donnent autant de lefteurs, qu*il 
y a d'ames fortes & d^efprits folides. 

La premiere de ces Tragedies 
fit reprefent^e fur un Theatre de Gol- 

(*} La MorK de Cefar & Brutus^ 
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16ge, Le Pofite ij'ofe riSquei^ fur ce- ^ 
lui de la Naldoij une pi^ce fans fem- 
jiies; Le' fucc^s jRit mediocre. On 
vit dans Brutus un Quaker plut6t 
qu'un StoYcien j on trouva fes fenti- 
mens nqiQnftrueux & non pas h^roY- 
quesr, On fe plaignit d*ignorer ce 
que devien6it le chef de la confpU 
t&tion k la fin de la pi^ce , ^ la 
derriiere fcdne s'appelloit hf at/on fu^ 
fiebre de Cefar^ L'Auteiir lui meme 
parut juftifler ces obfervations criti- 
que? par le pen ^importance qu'il 
mettoit ^ cet ouvrage. „ Je m*amu- 
„ fai, il y a quelques ann^es, ^cri-^ 
,, yoit-il de Cirey^ ^ faire une Trage- 
,, die en trois t£tes de la mort de 
„ C6far, C'eft ime piSce d'un cara* 
,; ftfere tout oppof6 au goAt de niitre 
„' nation, II n'y a point de fentmes 
,, dans cette pidce , U n'eft qtieftion 
^ que de I'amour de la patrie, Dail-^ 



IDS HISTOIRE LITTERAIRE 

,,leurs elle eft auffi finguli^re par 
9, 1'arrangement th^atral, que par les 
,, fentimens j en un mot elle n*eft 
^y point fmte pour le public. Je Ta- 
^, vois confiee il y a deux ans k Mts^ 
„ de • . • . qui la repr6fenterent , & 
^, qui eurent la fidelite de n en garder 
„ aucune copie* J'ai eu en dernier 
,, lieu la meme confiance dans Mr. 
„ AJfetin , Provifeur ^Harcourt^ que 
„ j'aime & que j'eftime j mais il n'a 
,, pu malgr6 les foins empecher que 
„ quelqu'un de fon college n'en ait 
,, tir^ copie. „ 

L'Abbe dis Fontaines (peut-etre 
le meilleur des critiques apres Bayle) 
feignit de ne pas s'appercevoir des 
fecretes pretentions , que le Po6te fe 
refervojt malgr^ cet aveu modefte. 
II park de cette Trag^die avec beau- 
coup d'indifF(^rence , & ce fiit Tori- 
gine de cette trop fameufe querelle 
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entre deux hommes qui n*€toient pas 
faits, p6ur laifler h la poft6rit6 ces 
triftes monumens de rinconfequence 
& de I'orgueil. 

Ce nouvel Aristarque portoit dans 
la fociet6 un caraijtere difficile & dans 



(*) On trouve dans un Journal tres bien 
ecrit, une Lettre contenant qoelqaes anec- 
dotes litteraires pea connues. Son auteur 
raconte „ que Mr. de Foltaire & PAbb^ 
„ des Fontaines vivoient avec la plus gran- 
„ de cordialite. C'etoit de part & d'autre 
5^ des t^moignages r^ciproque^ d'eftime, 
„ qui foutenoient cette union ; mais un 
,, mot echappe ^ TAbbe des Fontaines 
,9 dans I'extrait qu'il fit des EUmens de la 
,, Philofophie de Newton mis d la portie 
,, de tout le monde , rompit tout a coup 
,, cette bonne intelligence. „ 

La Philofophie de Newton n^a et^ im- 
prim^e qu'en 1738. & trois ans aupara* 
vant la guerre avoit commence , comme 
.on pent le calculer en fuivant les dattes 
de cette hiftoire. Les premieres hoftilit^ 
fe firent m^e k Toccafioa da Temple da 
gout en 1731^ 
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la Dtt^ratufe Utt gout tres fev^re* 
Nourri de la le6hii*e des anciens, les 
modemeS iui faifoient fakement illu- 
fion» Son taft 6toit plus fur que d6- 
lic^. 11 Be rendoit pas toute la jufti- 
ce n6ceflaire au talent pr^cieux d'or-^ 
ner les fujets , & cherchoit fans cefTe 
des beaut6s originales, qui Iui epar- 
gnaffent la peine de lire infru<ftueufe- 
ment Ovide de gloire & ne fentant 
point eu iui la faculty d'6crire de g^-- 
nie, il vouloit fe creer une reputa- 
tion pat l^xcellence de fon gout & 
par r6quit6 de fes jugemetis* Jefuite 
pendant quinze ans, il avoit pris uit 
ton doftoral, dont ce corps eftiina- 
ble n'^toit pas meme tout-a-falt ex« 
empt Redevenu libre, il fe voua ^ 
la Litterature, & la cultivoit avec 
fucces , lorsque des eiiflemis pujflans 
Taccufereot en 17^4 d*un crime^ pour 
lequel on reprochera toiijours k T An- 



BE MONSIEUR DE VOLTAIRE, m ; 

tiquit6 line coiipable indulgence* 11 
fat jett^ dans une de ces prifons, dont 
le choix feul eft un fott prejuge con- 
tre Tinnocence. Le credit des amis 
de Mr» de Voltaire lui rendit la li- 
berte. Quoique les Memoires du 
tems difent que lequit^ des Magiftrats 
avoit ete furprife , c etoit beaucoup 
d'avoir obtenu auffi promptement la 
revocation d'un ordre precipit^. De 
femblables fervices non feulement ne 
s'oublient pas , mais meme interdi- 
fent toute efp^ce de plaintes contre 
ceux, qui fembleroient fe repentir de 
les avoir rendus. 

L'Abbe des Fontaines parolffoit ge- . 
mir depuis quelque terns fous le poids 
de cette r^connoiflance forcee. 11 
^crivoit des feuiiles periodiques, & 
s'y permit quelques obfervations fur 
le Temple du goUt & fur la mort de 
Cefar. Obfervations, deplacees fans 
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dotite dans les circonflances , mais 
que Mr. de Voltaire devoit pardon- 
ner d*autant plus aiiement , qu'il 
avoit 6t6 affez heureux pour obli- 
ger. ("*) II y eut quelques explica- 
tions ; TAbbe des Fontaines croyoit 
que la r^connoiflance ne le' condam- 
noit pas au filence fur des maderes 
de goAt, & Mr. de Voltaire croyoit 
avoir droit aumoins k ce filence. L'hvt- 
meur s'en mele, des reproches cir- 
culent, on auroit voulu mutuellement 
reprendre des 6loges donnas en pu- 
blic. 



(♦) n auroit du fe reffouvenir f\M' Alger tnour-- 
roit de faim^ fi Alger etoit en paix avec 
tout te moude^ & oublier quelques ^nees 
. apres cette plaifanterie de fou adverfaire, 
qui difoit a propos de I'empreffement de- 
Mr. de f^ottaire, a diftribuer fes El^mens 
de Newton mis a la portee de tout te mot^ 
de que eet ouvrage avoit ete mis a la por* 
te 4^ tout le monde. 
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blic* Cependant il paroiflbit effen- 
tiel qu'apr^s avoir 6te 116 d'un c6t6 
par les fervices , & de Tautre par 
la r^connoifTance , on pr^vint une 
rupture que de fi foibles raifons n'au- 
roient pas excuf^e* En conf^quence 
Mr. de P^oitaire €cnvit une lettre (*^) 
qui auroit dH ramener la paix 7 msis 
quiretarda feulement I'^clat de la que- 
relle. * Cette reconciliation re^ut 
bientdt de nouvelles atteintes } & ^ 
la fin Mr. de Voltaire^ fatigue des cri^ 
tiques indireftes qui venpient tour- 
menter p^riodiquement fon aijiour 
propre, ^publia (affez mal k propos 
pour fa tranquillite ). une brochure 
jntitul^e U prifervatif cette diatribe, 
qui fe trouve dans le 38nie Volume 
de lacoUeftion de fes ceuvres, con^ 
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C*) On la tfouvera dan$ U fixlenwf Vo^ 
iuine# 

Teme /. H 
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-fifte dans trente obfervadons pure- 
nient litbSraires , qui n'attaquent que 
ie go6t, le jugentent, & les lumieres 
de fon adverfaire^ mais on y trouve 
un paffage qtri rappelle un bienfait, 
dont TAbb^ des Fontaines avok trop 
d'int^et ^ faire oublier le fujet. II 
T^pondit k ce frtfervatif par une li^ 
belle intitule ia Vdkairom^ie. Ceft 
tine lettre d'un pr^tendu.jeune Avo- 
^at qui Vomit des horreurs, II fouil- 
ie dans les porte-feuilfes , il empoi- 
Ibnne tout ^ & cette lefkiire laiflfe 
dans I'ame vine jufte indignation con- 
^e les malbeureux , capables d'eX- 
lialer des feritimens apffi odieux> II 
tconvient cependant du ferviee rendu 
'^ 1735. & il ajoute „ Miais par qvie4 
',> attadhemerit ou pliit^t par quelle 
^ fiv-euglepartialite & par quelle pro- 
^ ^fioji de Jouanges Mbb^ its Fm- 
„ taines n'a t-U pas pay 6 pendant dix 

4^ A. ♦-»",*•-'"• 



<^ ans oe bien&it ^^ Et depuis quan4 
la r6connoiflance a-t-eUe un terme^ 
& lui efl:-il pertnis ^ de fe repofer 
capr^s un certain nombre d'aon^s? - 

DeptiLscette fiinefte ^poqiae les ad^* 
verfaires fe . pourfuivirefit ayee ^m 
achamement presque ians exempla 
UAbb6 des Fontaines laifla aux hin- 
ders de fes talens & xle & hatne, tous 
-fes reffentimens. Monfieor de FoU 
-taire les combattit, toiijours avec fuo- 
c^s fans doutCv trms fouv^M: avec 
-des syrmes indignes de luL H faliok 
*kniter Ms^ebtanche^ -qui repondtt k 
ceux qui le preflbient de Mre taiw 
les jCTamaliftes He Tretnmx ^, Je ne 
,, difpute point avec des gens^ qu 
^font un livre toutes les femames 
M,, on tous les mois. 

II n'eil point d'iwmnie de Lettresj^ 
jqui ne voulut dechirer^sfeuiilets de 
I'liiftoire de la Litt^rature. Nous abr^ 
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geons autant qii'il nous eft permis ces 
anecdotes humiliantes , & lorsque 
nous pehfons que pkis d'une fois il 
faudra revenir fur le m^me fujet^ 
nous nous repentirions presque /de 
nous ^tre volontairement mis dans 
cette n6ceffit6, fi de plus beaux mo- 
mens ne nous fourniflbient k chaque 
pas dequpi d^domager nos lefteurs, 
Au refte chaque fitele of&e de pa- 
i-eils exemples. Racine & Moliere de- 
vinrent ennemis , & celui-ci ^toit le 
bienfekeur de Tautre, tant il eft diffi- 
cile d'entretenir la paix entre les^ ta- 
lens rivaux. 
1733. Le fucc^s de Zdnre confola Mr. 
de J^ottaire de ce que ces fortes de 
querelles laiflent d'amertume dans 
Tame. II exer9oit fur fes ennemis la . 
plus: cruelle des vengeances , en 
.les for^ant d'etre' les t6moins de fa 
^loire..; • 
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- J; B. Rouffe^u qui 4toit ^ leur tS- 
te, ^crivit une longue lettre pour 
prouver „ que tout le fentiment qui 
^ rsgtie datts Zaire tend feulement^ 
,; feire voiTj qUe les^ efforts^ la gra- 
,; ce n'ont aucun ppuvoir furlespat-- 
,fHoBS; A2cm P^tyeuQte \2L^2ice agifc 
,, dans toute T^tendue de fe puiflance, 
,vil revolt le Me^me d^s ie^^jemmen- 
^-cemeht de te pi^ce , -Mr.''^^^^ ^o/- 
,V fii^/^^ au contaraire n'a fait que F6- 
,^ibauche dime grace, qtii H?eft qii'^ 
,7^on aurore*^ ^, Ilfetx^it vraim^tit? cu- 
riewx d'examinet-, eomffieat en a au* 
tatfC de g6me'& fi peu de gout, com- 
ment on fait de ii belles odes dc on( 
dcrit dfe fi fert«s abfurdit^sr %^ - 
^ Cette Trag^die a le iaM - aVanta-^ 
ge d'infpirer tbus les genres d1nt6-* 
ret. On plaint'^iofty^, on adoipe Oros-- 

imn0y o» s*^tt^«drit fuf ^^uj^mn:, 
ott eilimeiVm^imy on admire ie 

H3 
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V6&e. Ceft kShh^eoff difetit fes 
^onemis, qu'il doit jtaot d'ayflntage&^t 

d'une jaloufe erreur. Nous avque-, 
rons na^me <}Ue k MQW^de Va^e. 
plaka b^aueoup plus que JSaire %. 
quicpnqve A'^ft pas fl€ frati9(MS. Lj^. 
gluspart ae$ autpes nations ne dcto^" 
nenc auem> |)jdx ik cetep:ftge ordoiiT. 
nauce, ;dpfit';nQv^ avoB$ .feit le pr^. 
nder meriee de'oos compofittons th^-. 
tjralesi ,6^ ijrpspeu Ji k. d^cencet (1^ 
gri^yem^ft^ pflfenffie dan§ la Trag6- 
^dfyShh^o/i^' D'aUleurs il n'y 
a nviiie refiTemblanc^' &Mtip^ les dei^ 
pieces, iJjtii Z^W-^WoMa eft fuperieu- 

re ^ ^zirft^jr^ Orommejk Lafi^^* 
l!empor^^ iur tous lejs perfotooAges 
de la Trag^die ajiglQife. •: . 
i73», . Les ,d^tra«fteiv?8 4© JWr; d^ Voltan 
rfi: tjfouy^eur pltts di» .«!flbwrees daw^ 
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M alors leplus grand M^c^ea de, 
^ France, nut ce|; Op^ni en m\]^ue., 
„ On 6toit pr^t; ^ le jouer, lorsajue. 
y, la m^me cabiaie qiu fit Mpendre. 
„,deptus.le& repf^f^tations de Ma^, 
y, hornet ou du famtism$-, emp^cha. 
„ qu'on i^ ffpr^leotat VQfixa de 
» Sam/on £c tai^ qu'on p^rmettok; 
„ Ik e^ fojet 4e pardtr? ftir k Th6i»r 
^ tre.de la Com^e itali^on^ ^ que 
„ Samfon y ^t d^ miradefl ep^join-. 
„ tement avee ^rlefuin^ oa ^e per- 
„ mit-paa que ce iEilni« fujjet fi^ en- 
,r«qj)liivw J#:. Theatre 4e I'Op^ra »i 
( la foif de^ t^yts efp^ft; de- §U>irch 
peut feule e^^pU^ier le d^fir qu« Mr^ 
de Vottmi »Ym% , de vpir r^uffir. 
Ssmfony „ Si J&wtfflWf ^vqit.deemii-. 
,i d6 Mr. de Fonttmlles ou quelqu'au- 
,1 tre honn^te Itpituiie pour e^amina-. 
„ l:eur, U nui?oi* fiiit jouer SetrnfoUi &. 
*Jp tjii nur^ feit t0U5 les, :)MJr5 qu'ij, 
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^ auroit voulu. Peut-^tre en eft-U 
,> tems encore? quand il voudra, je 
„ fuis h, fon ferviee „ II dit ailleurs : 
9) Rameau me frouvera toiUjours pret 
,, k quitter tout pour rimer fes dou- 
,, bles crockes* ^y 

MalgrSeet empreflement extreme 
l*Op6ra eh queftion ne put 6tre re- 
pr6fent6. Si quelque ^venement pa- 
reil euc empdch^ Eriphite de parottre^ 
les enhemis de Mr. de Voltaire au-. 
rqient j^pargn^ une humiliation k ia 
gloire J elle fiit fi mal aceueiliie qu'eW 
le n'ofa fe montrer qu'une fois. Voi- 
ci eepend&nt ee qu'oh lit dans la Bi- 
bliothequB des Thiatfes: „ Le fujet eft 
,, presque tout de Tinvention de Pan- 
,y teur, qui n'a pris de la fable fi non 
„ qci Eriphite fiit la caufe de la mprt 
^, diAinphiaraus fon mari , & tu^a 
„ par Alcmeon fop fils. Cette Trag€- 
I, die a quelque chofe* ^Orejie & do 
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,, Clitenmsjlri ^ Ja verfifieatiQii eft. plei-. 
y) ne d'hartnonie^ les penf6es nobles 
,v & ^ev6^ V ies fituatioiis iheureufes 
,, & les < maximes neuves- &. har-. 

Ceil jl fon oecafion qnedes d^pu-. 
t^ dps Coih^aetis dir Roi d&irent- 
h Meffieui^ del' Mcad^ime '^fi:an9oire. 
I'entr^ de leitt fpe6bicle. Bs Fac- 
cepterent apr^ en ayoir te^ Ifagr^r 
viBvtt du Rci leur prote6fcei:ur. > . rr 

Gette |»^cb r^a ;fervie ad&df^po^: 
que^^iHieraitecdote concpoirv^e, dont: 
\e Biographe d'if &JVI5 jP/fo» a embel- 
li fanodcrel - ' - 

„ Comme'^i^rbff traveripitle Tb^T: 
,, atre ^ ia fin de la prepfsara' r^r^: 
,, fentation ^Arkqmn Beucation , la? 
,i Mafquife de*j/lK»K«ir^& la Marqui- 
V fe de Gokm€h»9 Tappelterent , pour, 
,, lui faire compliment fat le focc^Sr 
,^ de fa pi^ce ^ ^ lui- demffisder en« 
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,> m^duo terns, conme ,cmain C^f. 
,^diiud k tjriojhi p^ ii«avQit ptis 
,) tant de foliM? il aUbit kur r^onr. 
tf dee ^ioisqi^il . a{:$»n^k par defiiis. 
„ la t^te de ces deux Dame$ uo auT. 
^ teiir ^vaqt fobkement k ; fienne 
v; & qicd rapoftropfaa idoit: }emeJS0-: 

,; licit»V' Jt^^iflsS^^u^y d'^ze pone qxxeU. 
,f que jihofeLdaQS votseidieSid'oeuvre.! 
,} Vaiii; A|oBfiearil lai r^ndtt JPk(mf> 
„ et ! qneUe pacd is'it vous pkik^ 
,i-|iiouire^i![oit8 3^ avoir? 4iielie piart? 
^ qu^l]b ce ; isj^e oes deux ^ers <|iu|d 

„ lorsque vous le faites tstmber dQl 
„ ddTu^i^^aav? je rj^we^, dit ^«- 
,t fOfi/T je i^ po^^dl)is] dfi'l:«hitiiieeci7, 
„ ce , h <ar»ign»ot di'SMt fjn^fer I'aUT, 
„ teur , ayant de kitw^^V&fi M^ 
„ demands : ^ tout ; \f«i$^ d'od; il^. 

M.peifewaeje v.Qpst|arp,,ii'» p^Jft^, 

C ^^ 
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^•4e VQij^ ?. . Quk^Qos 1* gur^wjoite < 
, Moa6$urc> ijaterrpuogit ii'^i^o^ur ei| 

^<ie ^ ^ i»i 4tx>it m^^SoliM'iilb 
graphs :r4(H>Qt^ .9nfi4ttt-J(Vi|;!»eeiftnft 

d«t pas infiaim e n fr dc caufcr avco 
tiaatre. It tfjrti' p^ de nu^^ c^a. 
Nous n'aVons jamais cQimiu M^on, 
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mais Ht^^^fiAt f eut-^ere > cdimne tant 
d'autf^ befluk e(prits; qu'il &ut lire 
& 6viter. : (*) Quoi qu'il en foit, on 
rappcMte ^u'apr^ cettfe- burlesque vi-t 
fite cbesz '■ k ' 'Marquife '■ de' Mimeurey 
f^oltaki ht: YOde i\P. vapour faire 
|)erdrt' & fon auteur la ptbte^Hon de 
cette Dathe. II y a dans ce r^cifc 
tanfc d'ki^viri^Jl^blanoesv^^^ue cetter 
anecdot^'{»dt^tra'fulpe^e il tdut hom« 
ine'l^tlfe.'>i. -Gdnlmeht Madame ^e^ 
MimeuH 1e(i&V2jat ii ehaque inftatit 
PiF6ni9i>JXiM^Q ign<»r^l'ldftoire {can.-. 
dalectfi^ d^lieiee Ode 'A€]k tbgoie parr 
tin jugement? comment p^rmit-elle: 
i Mr. de-^/ftifr« deia hii "lire? il; 
^oitpliiS'pai^lonnable^lluii jeunehcnn*^ 
me de:k &!re qu'iii^ one 'femme 4i^ 
l'entetidr».'iSi eiie ^td^^ez fev^ret/ 

lo|t voir le graod Cometh qu'i (hdulii^ 
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pour oter foh - eftime i Tauteur de 
cette piece, elle ne Teut afTuri^ent 
pas ecoutee , & fi elle 6toit affez fa- 
cile pour s'en amufer, elle n'auroic 
pas disgracie cdui qui ravoit ^gay^e 
un inftant Pourquoi Mr. de Vol- 
tam n'auroit-il pas of6 parler de cet- 
te Ode ? ^toit-ce un fecret confix k 
fon amide ? Piron ^oit-il fort M 
avec lui ? Enfin pourquoi le dernier 
d^favouoit-il cet ouvrage fi bien ex- 
pi6 , & le fujet de quinze ans de 
remords pr^tendus? il a depuis lach6 
tant de Vers libres, tant de bons mots 
puifes ^ peu prfis dans la meme fftur- 
ce; que ce repentir a Tair d-une de 
ces bouflfooeries qui ont rempli la 
vie de ce Po6te. II eft fort vraifem- 
blable que Torigine de cette brouille- 
rie eft fahuleufe, Quand chi feit de 
petits contes, il faudroit 6tre un peu 
plus heureux dans Tinvention , & 
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'|)lus gid furtbitt dans la mamere 
3narrer. Mais quand on remonte k 
•k |)remiere repr^feototicm d'-^r/^^iim 
Deucaiion on trouve qu'il fik donn£ 
'4e isme de Mai i7»:j', & Erip^k 
ne piUiit que dix ans apr^s. Moct- 
fieur Pifxm rfen parodia done pas 
^eux Vers. II eft plus fimple de dii- 
te que ces deux hommes ne fe odA^ 
*^tneiioient pte. ljs\ix&f^ de penfer^ 
ieur maniere de vivrie, leurs compo- 
^tions font it pppof^es, que ce ferolt 
iin grand pli^nom^e slls fe foffent 
^echerch^s dans la ibciete. Dailleurfi 
il y a des gens , dont la tpurnw'd 
^'efprk exige qu*iis foieiit^ par ^tal; 
i& par politique, ende»ds nes de tout; 
4tomme c^^bre. Qtfe feroient-ils de 
4eur istk&kt fatyrtque ? tes Epi*- 
famines font ^ peine apper^ues, \ot» 
quer^clat desnoms (^'^elfat£aqu^ 



ne reflechft {Wiift for tiles, O SiPon 
n'avoit pas vii dans Mr. de I'Emjpirk 
Tamant; abufS de la belle Malcrais 
jde la Figne fieut-etre emltran, m)uv<6 
le fujet de 14 Mkromanie tres froid , 
& fe fut-bii contents d'applaudiir k la 
richefle de la verfification. 

Revenons ^ Eriphile ; cette Tra- 
•ggdie retiree da th^tre a 6tS tSirn- 
|)rimee en 1779 avec cettae annonce : 
,fike que tauteur yhoii (g^o/S qu'eUe 
fut imprimk defon vivant elie eft pr6- 
^c6d6e d'ua discours qui pr6feate fou- 
.vent des Vers bienfeits. 

adijeffe, ■ 

D'axL V^rs Axtr & fans grace adoodt 1» 

rudefle 
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C'^) Si cette -^ilflexioii eft trop fi&vere pouf un 
homme qui avoit autaat d'efprit qu© PtVo» 
elle eft vrale pour la pluspart de fes imi- 
tatfeurs. 
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Pes d^aat^ embellis ne noos r^voltent 

plus 

'Cell Barok qu*on aimoit & non pas 

Sbus'le tiom de C0UVREUR9 CoNSTANC£ 

a pii paroitre 

Le pvi^Uc eft feduit, mais alora ^il doit 

I'^tre, 

# * 

^t fe livrant lui m^me k ce charmatit 

attrait 

^ Ecoute avec plaifir ce qu'il lit k regret 

Cette piece a tons les d^fauts d'un 
buvrage fait ^ la like; le talent fe 
montre ^ chaque fcene , mais difpa- 
Yoitbient6t Souveht des^clairs bril- 
lansj mais il y a peu d'enchainemetit 
dans les parties & d'harjuonie en- 
tre les perfonnages. Void quelques 
traits qui m^ritent d'etre conferves. 

La v^itt^ terrible > avec des yeux ven^ 

^ura ^ 

Vient fur raik da terns & lit an fond 

des cceurs> 

Son 
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Son ilambeAa redoatable eclake enfia 

Pabime 

Ou dans Pimpanit^ s*etoit cache le crunei 

£t aiileurs: 

Lui des amb, Th^andre! il n*a que des 

complices ^ 

Plus pi'etd ii \t trahir que j^roitipts a le 

venger: 

D^d coetmi nU pour k xtitot & tioft 

pour le .dadg<er» 

Je compte fiit les miens t la guerre & 

la victoire 

Noud ont loDgt^ttis unis par led nbeuda 

de la :gloir^^ 
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On a yA. l^ufage que Mr. de FoU 
taire avolt fait des, morceaux applau- 
dis| on lesi retrouve dax\s.Setviramis 
& dans Mkope^ 

Ces chiites, qui font dfr fi triftes 
^poques datis k vie de la ^ibpairt 
des gens de Lettres , ^eoietit ^ peine 
apper9Ueig datis la bt-iUant^ t^^ere. 
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Un nouveau fucces venoit bientdt 
les effacer. 

On ne lbup9onnoif pas que la mu- 
fe de rhiftoire le difputeroit ^. Me(po^ 
mene , lorsqu'il peignit un Prince d^- 
^73^' daignant les plaifiii5 qui entourent les 
grands, qui n'eiit pas rambition vul- 
gaire des Heros, mais qui afpira 
k la gloire nauvelle de faire des Rois. 
On admira les traits hardis d'un pin- 
ceau vigoureux & fieri On vit dans 
le meniQ tableau un tr6pe. renverf6 , 
un autre presque 6branle , le Nord 
confterne, mais bient6t Tauteur de 
ce's fiineltes & brillants' exploits tra- 
hi par lafortilne/ 6blige de chercHer 
un aziler incertain , & abandonne S 
toutes les horreurs de I'adverfit^/ *' * 
Ecoutaos iWdfijs Mr. de^ Fokai- 
f ^ lui-fiieme: „ Quai4 \^ compafei 
^ cette liiftoire du Moilarque le plws 
„ fingitilier qui ai^ jiunais regoe e» 
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„ Europe, je ne pr^tendis faire qu'im 
„ fimple effai , je me trouvois en un 
„ fens dans ia meme (ituacion d'^fprit 
„ oii j'^tois quand je fis k Henfiade^ 
i, J'avois eu rhonneur de jotffr quel- 
„ qiies mois ^' la campagne en 1716. 
„ de la {6tiet6 de feu Monfieur de 
)-, Caumartiii^ rHomme de France qui 
^ favoit le plus d'anecdotes fuT la vie 
^ de Henri IV. II m'apprehoit ihille 
„ traits fi fublitties & fi touchahs de 
,, ce grand Roi , que mon imagina- 
„ nation echaufl^e par ceS co^Verfa- 
,, tions, ofa concevoir Tid^e du P06- 
,; meiplqu^, qui tout indigne qu'il, 
M eft de ce h^ros & de la nation, a 
,, 6t^ pourtaftt re9U de cette nation- 
„ aivee quelque' indulgence. 

„ De iiiMe me trouvant ^ la cam-; 
„ pagne en 47^7 ayec MonfieUr Fa^ 
„ hrice^ qui avoit paff6 fept ann^es au-' 
„ pr^s d6. Ck&rUi XI L il lite eonttP 
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p des faits fi extraordinaires , que je 
„ ne pus r^fifter ^ Fen vie qu'il m'in- 
,,.fpira de les 6crire* II me comrau- 
„ niqua des Memoires } j'en cher- 
^ chai ailleurs ; & je donnai cet ef- 
^, fai qu'on n'a que trop r^imprime., 
y^ Mais comme ce nie fAt qu'au bout 
,, de dix annees que je mis la Henria-^ 
,^ de k peu pres dans Tetat o^ elie eft, 
„ aujourd'hui, il m'a faliu encore unt 
„ plus long terme pour. corriger I'M- 
^^Jloire de Charles XJL JJn PoSme 
„ exige une ^tude continuelle k cher- 
^, cher de nouveaux embeiliffemens :. 
„ une hiftoire demande une recher- 
„ che affidue de nouvelles v6nt6s , 
9, & ces Seux travaux font Touvra- 
„ ge du tems. 5, On a vivement re- 
proch6 k Mn de l^oltairey de ne Ta- 
voir pas pris, & d'avoir 6crit cette 
hiftoire en Pofite. Mr, Adierfetd au 
Qoptr^rea obtenu b^ucoup de fuf- 
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frages en faveur de fon aiiiour pour 
la v€nt€. (^) Cet hiftorien fi vdridi- 
que a trouv6 cependaht autant de 
contradifteurs que Mr. de Voltaire; 
non qu'on ait ^crit contre lui, mais 
ceux qui ont racont^ les m^mes faits 
fe font eloignes de fa narration ; & 
ceux iurtout qui ont pr6tendu con- 
noitre Charles XIL en ont fait des 
portraits bien diflKrens. 

Monfieur de Voltaire alors k Ci- 17 
reif J trouva dans i'azile de Tamiti^ 

(^^ On a rapproche divert morceaux de I'hi- 
ftoire de Charles XII. par Mr. de Foltaire 
& par Mr. ^Adkrfeli. II parpit que le pre* 
iTiier a Tavantage du ftile, & Tautre celui 
de I'exaiftitude. L*hiftorien^ fran^ois ecrit fur 
des Memoires douteux, I'hiftorien fuedois 
^crit ce qu'il a vu. Le premier a doniiQ 
le modele des ouvrages de ce genre ^ le 
fecond n'a donne que d'excellens mate- 
riaux, Le mal eft que perfonne ne pour* 
ra lire cdui^ci, & n'ofera recrire Tftu* 
' tee. - 
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un abri contre les orages de toute 
efpdce, que fa c6l6brit6 raffembloit 
fur fa tSte, & embelliiToit aufli lare- 
traite d'une femme, dont lui feul 
peut-etre pouvoit partager les favans 
loifirs, 

Ce f^jour offre one foule d'anec* 
dotes intereflantes , d^fir^es furement 
partout ailleurs, mais que la majeft6 de 
rhiftoire d^favoueroit ici, 

Qu'on fe repr^fente deux etres 
^galement extraprdinaires; un hom^ 
jne qui poiTede h. lui feul ce que la 
nature partage de talens entre dix 
autres ; une femme ayant toute Fa- 
jnabilit^ de fon fexe ^ & s'^levant au 
deflus ^ en s'affociant avec fucc^s k 
Fun des plus profonds genies du fie- 
cle. Tour h. tour fublime & frivole, 
Madame du Chdtetet faifoit fervir me- 
me fes d^fauts (fi Fon peut les ap- 
peller ainfi) ^ diftraire les chagrins, 
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que Tenvie femoit fur la route de Mr. 
tie f^oltaire ; in^galites piquantes , 
qui loin de d^gouter du commerce 
des femmes , y attachent da vantage^ 
& fervent k privenir Tennui qui fuit 
jusqu'aux plaifirs les plus purs ^ lors- 
qu'ils font conftament uniformes. Les 
deux amis trouvoieht m^me dans 
leurs cara6teres dequoi les varifen 
lis ^toient aflez diffi^rens pour influer 
fur leurs opinions ; de Ik des difpu- 
tes tr^s vives , mais ne faifant au- 
cun tort k leur mutuel attachement^ 
qui, s'il n'alloit pas jusqu'aux ex- 
clufions ne balan9oit cependant ja- 
mais fur la pr6f6rehce, 

Mr. de Foltaire de fpn c6te plon- 
g^ dans les calculs de Newton^ fem-r 
bloit oublier qu'il ^toit Po6te, & ou- 
blioit r6ellement quH ^toit perl^cute, 
Cependant il ufoit encore quelques 
fois de reprefailles, & XEpUrefur la 

I4 
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un abri contre les orages // le 
efpdce , que fa c6l6brit6 r/ ? im- 
fur fa tSte, & embelliiToi^/,' ^' ux^ 
traite d'une femme, d/ ^ ' ^ d'un 
peut-etre pouvoit parfcw^/ ' afeur de 
loifirs, .; aitdeMr. 

Ce f^jour offre r^ ^affreux Ru-* 
dotes intereflantes-^ . apr^s ^voir 
partout ailleurs, ir * 
rhiftoire d^favo; crois reffembiant. 

Qu'on fe r plws de defauts qu'on 
^galement e^^nrpche dans cet ouvra* 
me qui pof ^/2'ai pas les talens qu'on 
nature f^jbue; mais je fuis certain, 
autres ; /\ ^e m€rite point les repro- 
jnabilit- /^^jijienfibiiit^ &d'avarice qu'on 
deffu /^0 Mon anuti€ pour vous. 
Tun '^jaltiR^ de run, & nion bien, 
ck '^ig^^ ^ wes amis me met k cou-* 
7 ;2 de lautre. C) On m'a dit, 

^ •' ' • - ■ ' - .1 . . ■ . > 

/t^ Vn Jiomme lui emprunta im jour {&z0 
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<^ ^nne ame aymt fait 

^j; ^ ^ n6 de garde 

^ •'^^^^ Onaraifonj 

"•^^J^ ' »e g&ter par les lou* 

."^ qu'on fit ^ AdiUide du i734» 

.e le gUta point. Cette Tra- 
aonn^e depuis fous le nom du 
c de Foixy mais (*) affbiblie beau- 
coup par refpeSi pour le ridicule, r^uf- 
fit affez fou3 cette nouvelle forme , 
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inille Livres avec promeffe (Je lui remettre 
au bout de quinze jours un contrat pour 
fa furet^# Quinze mois fe pafferent fans 
que le Preteur fut hg^nti, Impatiente de 
ces lenteurs qui avo^ent mauvaife grace, 
MonfieuTy lui dit-il d*un ton brusque, //? 
vousdonne lesidoooLivreSymais doresnavant 
je ne vous prfte pasun fotfans titfpotheque, 

(♦) Voyes to Preftce d'Ad^laide du Gue$' 
€lin« 

Is 
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& apr^ avoir fubi plus d'une m^ta* 
morphofe, r^unit, dans T^t o\X elle 
eft aftuellement , presque tous les 
fuffrages, k la leftute comme k la re- 
prefentation, (*') 

La disgrace paffagere qu'elle efluya 
alors, flit bientot efFac^e par le fuc- 
c6s des difcours en Vers qui la fui- 
virent de pr&s, 

LKgalke des conditions , la libertij 
la moderation^ la nature des plai/irsj 
fembloient ^tre les fujets d'autant de 
trait^s de 'morale; paree des char- 
mes de Tharmonie elle plait davanta- 
ge. Ces difcours , les plus finis peut- 



m »■ 



(*) On a apelle^Mn du Belloi , Wnventeur 
de la Tragedie nadpnale. Mais Neniours, 
yendomey Couciy du Guesclin^ font cepen- 

dant des noms chers a k patrie 

Les Annales de Bretagne avoient fournis 
le fujet ^Aieldidey rimagination du PoetQ 
fit le refte, ^ 
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i^tre de tdus les ouvrages de Mr. de 
Voltaire^ font ceux oCi il y a le plus 
de Poglie^ & le plus grand nombre 
d'idees neuves. Oubliera-t-on ja* 
mais ces beaux Vers : 

Helas! o\ done chercher, oia trouver le 

bonheur? 

En tons lieux, en tout terns, dans toute 

la nature. 

NuUe part toirt entier, partout avec nie< 

fure 

Et partout paflager hors dans fon feul 

auteur 

D eft • ; . . . . 

On regrette que le Po^'te trop f^r 
vere n'ait pas conferva ceux ci, qui 
ie trouvent dans les premieres Edi- 
tions : 

Les etats font egaux, mais les bommes 

different ; 

Ott Kmprudent p^rit, les habiles proS" 

perent i 
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Le bonheor eft le port ou tendent les 

humains; 

Les ecueils font fr^quens^ le$ vents font 

incertains, 

Le ciel pour aborder cette rive ^trangere, 
Accorde k tout mortel une barque l%ere. 

1736. C'eft encore h Cirey que ndtre^ 
Po6te m^ditoit I'heureux contrafte 
des moeurs Europ6ennes avec celles 
de I'Amerique. La beaut^ de ce ^m^ 
jet avoit excite fa verve, 

,, C'eft un ferdeau de pierreries (^ 
„ d'or, difoit-il, que mes foibles msdns 
„ n'ont pu porter , & qvu tombe ^ 
,, terre en morceaux. ,> 

H (gcrivitdans une autre occafionj 

„ La Sc^ne eft au Perou , f^jour 
^, peu connu des Pontes, JLa Con-- 
„ damine mefure le pays , les Efpa- 
,, gnols r^pujfent, & moi je le charv- 
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Cette piece r^uffit au gr6 de Fau-» 
teur , & c'eft tciut ce qu'il eft poffi- 
ble de dire, 

Un jeune homme dont les talens 
poStiques croiflbient fous les regards 
de Mn de Voltaire^ lui difoit: 

Pere d'Oedipe & de Zajxe 
£t de tatit d'lmmortels enfans^ 
Tu joui's du fucc^s d'Alzire 
Que pea de jours ont vii produife' 
Et qui* triomphera des terns. 

En eiFet 11 n*employa que quitize 
jours ^ d^velopper tant de beaut^s 
d*un nouvel ordi'e, 

P'un autre c6t6 quelques perfpn- 
nes r^pandoient avee un air de mi- 
ftere, Q^Al^^lre ti'dtoit point de Mr. 
de Voltaire, ^t le fouhaiterois de tout 
man cceur^ dit un Officier. Et pour- 
guoi f lui demanda quel^u'un , c'ejl^ 
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riSpondit-il, que nous aurions alors un 
bon Poete de plus. 

Pendant le grand fucc^s de cette 
pi6ce , il parurune brochure intitulee : 
Mr. de F'oltaire traiU cofttme il le mi- 
rite. U6quivoque de ces demiers? 
tnots excita la curiofite publique; on 
crut y trouver une critique mordante 
& perfonnelle, conraie on les aime, 
mais, on. fiit trompe j la brochure ne 
contenoit qu'un jufte Eloge. 

^736- , Un grand Vicaire de *^ *^ * fit un 
mandem^nt fur un miracle pr^tendu 
du Diacre Paris ^ & en adreffa un 
Exemplaire ^ Mr. de p^okaire^ qui lui 
en voy a Alzire avec ces quatre Vers : 

* • 

Vous m'envoy^s un mandement^ 

Sleeves une Tragedie 
, Afen que mutuellemefnt' : 

' w Nous nous domiions la -Com^die. * 
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Un homme qui dans le m^e mo* 
ment fufFit k tmit d'ouvrages divers, 
eft un prodige qui n'^tonne point af- 
fez. II cordgoit la Henriade & Zdire^ 
^tudioit la Fhiiofophie de Newton^ re- 
pouffoit la haine infatigable de Rouf- 
feau^ dont la grande reputation fai- 
foit un ennemi dangereux , & tra- 
vailloit k une Com^die^ G'^tfoit /*-£«- 
fantj}rodigue, 

'■ ,^ A regard de t Enfant prodigue^ 
,, 6erivait-ii k Mn Berger ,. il faut, 
^9 mon cher anu , foutenjf * k tout le 
^ mpnde que je n'en fuis pjus rauteur. 
^; C'§ft un fecret umquemi^nt entre 
^, Mr; d''^:gental Maden^dfeile. Qui-- 
„ naut & moi. (*) MnTiriot ne Tj^ 
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confery^r I'anpnime^ qae I'mceirdtude da 
fucce« de la piece, Le fecret fut fidele- 
ment gar d^ par Mr. le Cqp^te ^dF Argent aL 
C'eft Im dotit Mr. de P'^oltaire difoit; i 
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Catomnie qui parut dans ce tems , le 
vengea de Roujfeau aumoins, & im- 
pofa filence ^ une foule d'envieux ^ 
redoutant les traits in6fa9ables d'un 
pinceau auffi hardi, Un defenfeur d© 
fon ennemi oppofa un portrait de Mn 
de Voltaire kces Vers: Yaffreux Ru-- 
fus &c. celui-ci ^crivit apr^s ?ivoir 
vA le portrait: 

,, 11 n'eft pas je crois reffemblant. 
I, J'ai beaucoup plus de defauts qu'on 
,, ne m'en reproche dans cet ouvra- 
„ ge, & je n'ai pas les talens qu'on 
,, m'y attribue; luais je fuis certain, 
„ que je ne m^rite point les repro^' 
„ ches dlnfenfibilit6 &d'avarice qu'oti 
5, m'y fait Mon amiti^ pour vous. 
,, me juftifie de Tun, & mon bien, 
,, prodigu6 k mes amis me met h cou-* 
/,, vert de Tautre. (^') On m'a dit, 

■ ■ I . . . . i . . ■■ '., S i III ... I I i» 

(^) Un bonune lui empronta vm joar &izt 
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^ que quelquebonnq ame ayoit fait 
^,, de moi un portrait moins m^chanjfc, 
,„ mais on s'eft bien donn6 de garde 
^, de le laiffer imprimen On a raifoii j 
,, las critiques emp^chent les gens de 
,, broncher & de ^e gater par les lou-^ 
^/anges,„ 

L'acweil qu'on fit h Jdetaide du 1734* 
Gimclin ne le gata point. Cette Tra- 
g^die donn6e depuis fous le nom du 
Due de Foix^ mais Q^ affoibtie beaur 
coup par refpe^ pour le ridicule^ r^uf- 
fit affez fou5 cette nouyeile forme ^ 



inille Livres avec promeffe cle lui remettre 
au bout de quinze jours un contrat pour 
fa furete, Quiaze mois fe paflerent fans 
que le Pr^teur fut h^nti, Impatiente de 
ces lenteurs qui avo^ent ffiauvaife grace, 
Monjieur^ lul dit-il d*un ton brusque , ^z? 
vousdonne les 16000 Livres^mais doresnavant 
je ne vous prite pasm folfans hypotheque, 

(*) Voy^s te Prejfec0 d'Ad^laide da Gu^s- 
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chent k la fuite d'une adminiftration 
. foible, iailira mal ces ridicules, quli 
faut montrer aux hommes dans une 
glace nette, mais qui groflifTe un peu 
les objets fans les denaturen 

^. B. Roujfeau fiat plus ftvere en- 
core dans une lettre qu'il publia plei- 
ne d'un fang froid , propre St groflir 
,fon parti. C^toit une elpece de M^- 
moire qui remontoit jusqu'en 1710^ 
& repr^fentoit dans un tableau mal 
colori^, des malheurs & des impru- 
dence^, des hardieffes & des torts. 
Ces pamphlets allarmant de nou- 
veau la puiflance qui pr^fide aux 
moeurs publiques, occafionnoientquel- 
quefois d'inutiles precautions, conrnie 
celles qu'on prit au fujet du Mon-^^ 
dain. 
1736* „ Ce badinage^ dit il lui m^me, 
„ fut compofe ira^diatement apr^s le 
„ fucc^s de la Trag^die d'Jlzire. Ce, 
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p fucc^ anima tellemunt ities enne« 
^, mis l^tt^raires, que TAbb^ des Fon- 
„ taines alia d^noneer cette petke plai- 
„ fanterie k un Pr^tre nomni^ C . . . 
^, qui avoit du credit fur Tefprit du 
„ Cardinal de Fleuri. Des Fontaines^ 
^ failifia Fouvrage^ y mit des Vers 
,, de fa fa9on, comme il avoit feit ^. 
,, la Henriade. L'ouvrage fut trait6. 
„ de fcandaji^ux , & Tauteur de la. 
„ Henriade & de Zaire ^ fdt oblige de. 
„ s'enfuir de fa patrie. Le Roi de Pruf- 
,, fe m'ofBrit alors le m^me azile qu'il 
„ me donna depuis , mais j'aimai 
„ mieux alors aller retrouver mes 
^ amis dans ma patrie, apres avoir 
„ fait quelque f6jour en Hollande- ^^ 
II fe doutoit fi peu des fuites in- 
commodes de cette folie poStique, 
que loin d'y mettre aucune preten- 
tion, il en faifoit un fujet de plaifan- 
terie. 

K & 
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5, Voici le Mondain pour ce qu*il 
„ vaut La petite vie dorit il y eft par- 
,, 16 vaut beaucoup mieux que Tou- 
w vrage, Je me mdle auffi d'etre yo- 
,^ luptueux ; mais je ne fuis pas tout 
,, h, fait auffi pareffeux que ces Mef- 
„ fieurs dont. vous faites fi bien la 
,, critique , qui vantent un fduper 
,', agr^abie en mourant de faim, & 
„ qui fe donnent la torture pour chan- 
„ ter Poifivet6. „ 

La disgrace paflagere que lui va- 
lut cette produ<ftion fut cauf^e par 
ces Vers: 

Oh que Colbert etoit un efprit fage! 
Certain Butor confeilloit par 'manage 
Qu'on abolit ces travaux pr^cieux 
Des_Lyonnois ouvrage induftrieux. 
Du Confeiller I'abfurde • bonhomie 
Eut tout perdu par pure ^conomie. 
Mais le Minifte utile avec ^clat, 
Sut par le luxe enrichir ndtre etat 
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De tous nos arts il agrandit la] fource; 
Et du midi , aa levant & de Pourfe 
Nos . fiers voifins dc uos progres jaloux, 
Payoient . I'efprit qa'ils admiroient en nous, 

Vraifemblablement le Cardinal de 
Fteuri ne trouvoit pas gran^ plaifir 
^ lire TEloge de Colbert , mais exi- 
ler un Pofe'te pour avoir exag6r6 
peut-etre, les talens de ce Miliiftre 
^conomifte, n'6toit-ce pas abufer dev 
Tautorit^ ? malgre les reflexions de 
My lord Bolynbrocke fur texil , c'eft 
un chatiment, & une peine, qui ^tta- 
quent k la fois la fortune, la reputa- 
tion , & la paix de Tame. 

Un des grands points d'accufa- 
tion contre Mr, de Voltaire etoit, de 
r^pandre un nouvel Efprit apelle phi- 
lofophique. Qu'il nous foit permis de 
fufpendre un moment le cours de cet- 
te hiftoire pour examiner ce que c eft 
proprement cj^ cet E/prit philofophi^ 

K3 
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que tour ^ tour en horreur & en v€- 
n^ration', nieconnu fi fouvent par 
Tignorance & le pr^jug^ , & non 
moins profan^ quelques fois par rim- 
piet€ & par le vice. Ce n'eft autre 
chofe que Tamour de la liberty. Ses 
ennemis ont tous un int^ret particu- 
lier k couper les ailes de cette liber- 
te. D y a furtout une claffe d'hom- 
mes qui veulent 6tre riches, defpotes, 
& confideres* En tirant un voUe flir 
la fource de leurs richefTes , en ca- 
chant les titres qui leur donne Tad- 
miniftradon de FuoiverS , en fe re- 
vetiflant de rinMlibilit^, ils remplif- 
fent leur triple projet Mais fi un 
homme inftruit & ami de la v€nt€y 
prouve k la cr^ulit^ jjifray^e, que 
Tambition feule a (M faifir lea r^nes 
du gouvernement , diftribuer les cou- 
ronnes , donner m^e des parties 
du monde, voill^ un«b £[>ule d'enne^ 
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mis forieux & abhorfant fans exa- 
men celui, qui ne laiffe voir dans 
ees pr^tendus fouverains que d'beu- 
reux ufurpateurs. 

D'un autre c6t€, ceux qin gouver- 
nent voudroient toiijours trouver 
dans les foibles mortels, des inftru- 
ftiens dociles ^ leur volenti: Le bien- 
^tt^e pbyfique des pettples ne peut 
gu^res fe combiner avec fes projets 
des grands. II eft plus difficile 4e 
pUer-des hommes ^clair^s ^ la ne- 
ceffite generate, que de commander 
k une multitude enchain^e d'executer 
des ^dits & des ordonnances. CeluL 
qui pour un moment brifant fes chat- 
nes au risque de Voir doubler leur 
poids, & s'eWvant au deifus de fes 
compagnons dit: ,, Nos droits font 
,; m6connus ou foules; quand mtoe 
,, r^quitS toiijours au deffiis des Rois 
,^ ne rapelleroit pas ce coatra6^ pri- . 

K4 



ija HISTOIRE UTTERAIRE 

„ mitif qui ne fonde leur puiflance 
„ que pour affurer n6txe bonheur : 
,, la raifon veut, que pour la furet6 
,, commune on refpefte les int^r^ts 
„ facr^s du peuple. Les abus font paf- 
,, fagers , mais la deilru6tion des 6tats 
„ qui la fuit eft ^ternelle „ qu'arrive- 
t>il en ecoutant ce hardi d^fenfeur de 
la caufe g6n6rale ? La confiance du 
peuple renait, celle qu'on avpit dans 
certains agens de la chofe , publique 
diminue , & ceux-ci regrettent alors 
cette confolante ignorance, ^ Tabri 
de laquelle il eft fi doux, de voir en- 
cenfer fes erreurs. Faut-il s'^tonner 
qu'on abhorre des hommes, qui d6- 
truifent Tautel o\x T^gofeme & Tam* 
bitioii inmioloient ain5 l'int6r^t des 
particuliers? 

Les Ap6tres de cet Efprit philo^ 

fophique penfent, que la Religion eft 

la maniere de rendre li Tauteur de 
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fon etre Thonunage de fa r^connoif- 
fance & de fon adoration : & com- 
me il n'eft pas donne au commun des 
horames d'aller au bien par la voie 
la plus droite, le Philofophe exhor- 
te fes ^gaux k cliQifir la plus pure 
& la plus fimple* 

Si ces principes font faux, il faut 
en d^montrer Terreur ; slls font ju- 
ftes, il faut les adopter, & avec leur 
fecours expliquer les intentions du 
premier chef du parti philofophique, 
en confervant leur fimpUcit^, & en 
€cartant ce que les paffions des hom* 
mes! y ont ajout^. 

Voil^ Topinion de Mr. de Voltai- 
re^ peut-etre n'^toit-elle pas tout i 
fait irr6pr6henfible ? notre devoir eft 
de pr6fenter fidelement les objets, 
laiflant la difcuffion k des jug« plus 
€clair6s^ 
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Cet exil (la peine de cet Efprit 
philofopkique^ refroidit quelquesuns 
de fes amis. lis croyoient qu'on peut 
jouYr en paix d'une grande reputa- 
tion! Madame la Marquife du Ckdte- 
let leur donna une }e9on dans une 
r^ponfe k My. Berger. Comme elle 
fait autant d'honneur k ion courage, 
qu'^ rami qu'elle defend, nous la rap- 
porterons : 

„ Vous donnfo, Monfieur des con- 
,, feils k Mr. de Voltaire dont il n'a pas 
,^ befoin. II n'a jamais 6crit ni contrele 
„ gouvemement ni contre la Religion-^ 
,, II refpefte trop Tun & Tautre. Tons 
,, fes ouvrages portent le caraftere d'un 
„ bon citoyen & d*iin chr^en 6clai- 
,; r^. Je ne citerai que la Henriade & 
„ Atzire , qui de vcwent fervir de t6- 
„ moignages de fa fef on de penfer, 
„ &. di? d^fenfe contre les petits ou- 
,, vrages qu'on lui attribue, ou qu'oft> 
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4^ envenime. Votre amiti^ s'eft em-, 
,, port^e trop loin; vaus auri^s dA ob-, 
^ ferver un peu davantage que da 
^ donner de pareils confeils ^ votre 
\^ ami, c'eft le fuppofer coupable, & 
^ risquer que les gens qui peuvent 
^, voir vos lettres , croyent qu^il a 
„ m^rit6 les injuftices qull e&xye. II 
^ attendoit d'une amid^ &ge & 6claLi?n. 
^ ^, r6e comme la votre^ que bien loia 
„ de lui reprocher un badinage inno-^ 
,, cent que fes ennemis ont aparem- 
,, ment falfifie, vous vous eleveries 
y^ avec force & avec courage , con- 
„ tre la baffe jaloqfie & la fuperftition 
,, de ceux, qui ofent le condamner. 
„ II n'en fent pas moins vivement . 
„ Tinter^t que vous pren^s ^ ce qui 
„ le regarde. Vous croy^s bien qu if 
,, eft maintenant k Tabri d'etre accabl^- 
„ par la perfecution. En quelque lieu 
„ du monde qull foit obUg6 de vivte, 
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„ je fuis Aire que vous n'oublier^s ja- 
•„ mais ramiti6 & la confid^ration que 
^y VOUS av^s pour lui , & que ces 
,, deux feritimens regleront toujours 
„ vos d-marches fur ce qui le regar- 
,, de. II vous aime & vous eftime 
^ v^ritablement. II faut efp6rer qu'un 
,, jour on rendra plus de juftice dans 
„ fon pays k un homme qui en fait 
,, la gloire , ainfi que celle de Thu- 
9, manit6. ,, 

Pendant que ces adverfaires triom- 
phoient de la foibleffe de fes amis, 
& de la cr^dulite de quelques hom- 
ines puiffants qui le for9oient ^cher- 
cher un azile au dehors , un Prince * 
Stranger, fur lequel TEurope avoit 
d6ja les yeux, le vengeoit & r^com- 
penfoit fes talens. (*) 



(♦) En 1736 le Roi de PruJJe alors Prince 
royal £t commencer a Londres une^ ^di- 



^9 



DE' MONSIEUR BE VOLTAIRE Ttij 

,, Cell un Prince philofophe, ^cri-* 
voit-il, c eft un homme, & par con- 
fequent une chofe bien rare, ^l n'a 
que vingt-quatre ans , il m^prife le 
trone & les plaifirs , & rfaime que 
la fcience & la vertu. „ 



Nous ne lavons rien de ce f^jour 
• en Hollande oCl Texil le conduifit, fi 
ce n'eft qu'il y publia fes EUmzns de 
la Philofophie de Newton. Conmient 
un Po6te peut-il fe m^tamorphofer 
en Phyficien^ difoient ceux auquel 
il en coutoit d'ajouter un nouveau 



tion gravee de la Henriade avec des vi-. 
gnettes a chaque page ; il honora m^me 
cette entreprife d'line Preface, & cethon- 
neur fi rare fut le plus beau dedomage- 
merit de ce que le J^ofe'te avoit eu a fouf- 
frir jusqu'alors. L'avenement du Prince au 
tr6ne, &les guerres qu'il eut a foutenir, 
emp^cherent I'execution d'un projet fi glo- 
rieux aux arts, mais qui exigeoit de tres 
grandes depenfes. 



1738. 
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« 

iaurier k une couronne d^ja trap char- 
g6e au gr6 de leurs d^firs? II ^toit 
bien plus court, & furtout bien plus 
gai, de repeter apr^s Roy le Chan- 
fonnier, que donnant le ton fur la lu- 
imere 

Son obfcur propos 
La replongea dans le Cahos. 

On lui reprochoit encore, de vou- 
loir renverfer Descartes de fon pied- 
d'eftal, pour y placer Newton; 6u 
de louer le Philofophe fran9ois, com- 
me la Matte & Fontenelks louoienfe 
les anciens. Ses amis m^me femble^ 
rent fe r^ttnir k fes d^traiteurs , mais 
alloient au but par une voie plus hon- 
n^te. 

LailTe a Clairaut tracer la ligne 
Du rayon qui frappe tes yeuxj, 
Arme d'un verre audacieux 
Qu'il aiUe au cercle radieux 
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Cfaercher quelque treizieme figue. 
Qu'il donne fo^ nom glorleux 
A la premiere taclie infigne 

Qu'il decouvrira dans les *cieux. 

"<■ " • 

Toiy d'un aimable delire 
Ecoute les tenures lemons; 
D'une autre mufe qui t'inlpire 
Ne d^daigne pomt les chanfous, /^ , 
Quitte ce compas^ prens ta lyre; 
Je donnerois tout Pemberton 
Et tous les calculs de Newton* 
Pour un fentiment de Zaire. 

II r^pondit avec eette docility, le 
luftre des grands talens : 

Un certain Qiantre abandonnoit fa lyre, 
Nouveau Kepi^ek ^n Telescope en m;ain 
Lorgnant le ciel il pretendoit y lire 
Et decider fur le voide & le plein. 
Un Roilignol du fond d'tin bois voifin 
Interrompit fon mome & froid delire; 
Ses doux accens I'eveillerent foudato. 



/■ 
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A la nature il faut qti'on fe foumette, 
Et rAftronomie entonnant un refrain 
Reprit fa lyre & brifa fa lunette. 

1739. •!! donna Tannfie fuivante la col- 
ledtion de fes oeuvres en quatre Vo- 
lumes in 8vo. Elles confiftoient alors 
dans la Henriade^ I'EJfai fur I' Epo- 
pee , Oedipe , Mariamne , Brutus , 
I Zaire ^ ta mort de Cifar ^ Alzire^ 
Hndifcret^ t Enfant prodigue^ & un 
Volume de Melanges en Profe & en 
Vers. Loin de croire que le public 
^toit interefK k jouYr de toutes fes 
productions , il n'ofa lui pr^fenter 
quelques ouvrages disgracifo tels 
qxn^Eriphiki Artimire^ & meme Ade-- 
Idide. Les auteurs ^Aspar^ de Romu-^ 
1ms ^ & des Ayeuoi chimtriques ne lui 
avoient pasf donn6 Texemple d'lme 
pareille fev6rit6, Q^ Ainii 

(♦) Ce^ n'eft pas pour la m^me raifon qu'il 
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Ainli parvenu h plus de la moitifi 
de fa carriere , il n'avoit pas fait la 
cinquieme partie de fes ouvragesj 
val^tudmaire & toiijours perf6cut6 ^ 
il difputoit le bonheur & la paix , k 
une foule de maladies & d'ennemis* 
Peut-Stre il eft aflez curieux de le 
contempler h T^ge de quarante cinq 
ans. II ne connoiffoit la cour, que par 
les ordres f^v^res qui avoient puni 
les hearts de fon imagination ; le mon-* 
de , que par fes inconf^quences. Les 
honneurs iitt^raires^ 6c la paix qui 
vaut mieux^ fuyoient deVant fes pasj 
Topinion publique flottoit encore en* 
tre lui & fes ardens perf^cuteurs* 
A cette 6poque il avoit cepeiidattt 
beaucoup fait pour fa gloire , Diais 
presque rien pour fon bonheur. Que 



mmm>*mmammtm^^^^m^ 



n'y fit pis ^fitrer I'hiftoire de Charles XIL 
elle etoit imprim^e i part- 

Teme L h 
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d'orageif'grondbieht h chaque itiftant 
fur fa tete ! Quelle laborieufe & pd- 
nible exiftence! Memoires faux mais 
adroitement tourn^s , Libelles ca- 
lomnieux, mais propres ^ feduire; 
Chanforis infultantes; maisigem^tifes; 
indecentes Parodies ; Ecrits- anony- 
mes, Embuches.fecretes, Delations 
empoifonnees , Ouvrages d^flgurfe, 
Commentaires malins, voil^ ce qui 
marque les ^poques dd la vie d'un 
homme, dont les Mufes "^de TEpoT 
p6e, de Thiftoire & de la Trag^die, 
avoient tour ^ tour ayou^s les tra- 
vaux & annonc6 les fucces, 
^739* Cette m6me ann6e vit 6clore des 
Satires revoltantes. Nous n'ofons 
tirer ces arthives d'horreur du jufte 
oubli oCl elles font plongfes. EUes 
apprenent ^ quel point la paflion aveu- 
gle rapproche les efprits les plus fu- 
blimes de la lie des honunes. J. B. 



I 
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RouJTeau ^toit un grand Pofe'te; -^^^ 
Fontaines un Critique judicieux ; Su 
Byacinte un Litterateur eclair6 j & 
ces mSmes hommes cependant^ ou-t 
bliant ce dont ils font comptables h 
leur iiecle , deviennent ies 6clios des 
bruits Ies plus abfurdes & Ies plua 
calomnieuxj Ies truchemens des deux 
paflions ies plus aviliflantes , Tenvie 
& la haine ; & fe confondent dans 
la populace de ces hommes vils^qui 
vendent leur plame & leur fuffrage, 
au mif^rable parti qui daigne Ies en-^ 
courager. 

Ces Libelles fi dignes de m€^ 
pris, melanges odieux de faftusas^ 
de chanfons, de lettres, de mauvais 
Vers, n'avoient pas menae cette gait6 
qui furprend h. Thonnete homme un 
fourire, que tout en fe le repro chant ^ 
il accorde quelques fois ^ ces oeu-r 
\SQS clandeftines , lorsquelles ont 
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au tiioins le irierite de Tefprit, & Tart 
d^amufer la curiofit6. 

Si le lefteur defire de remonter h 
la fource de ces d6m6l6s litt6rdreff ^ 
Voici les faits. 

Roujfeau qui portoit dans le pays 
Stranger la peme de fes talens , jov^XP- 
foit, comme nous Tavons d^ja difc , 
d'une reputation que les fi&cles fii- 
turs augmenteront encore. Son jeu^ 
ne 6mule en 1713. le confulta fur une 
Ode* La multiplicity des corre6tions 
d^plait dans un ^ge , oCi des id^es 
extraordinaires paroiffent des beau- 
t^s neuves. Roujfeau quelques ann^es 
aprds corrigea la Mariafnne de Tri-- 
Jlan , &: la pr6fenta aux Com^diens 
firan9ois, aprfes la chAte de celle de 
JWn de l^oltaire. La circonftance pa- 
rut i ce dernier pen delicate; il s'en 
reffouvint en faifant le Temple du godt 
Depuis ce moment les torts devien^ 



J 
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nent 6gaux des deux c6t^s, & ^ tra- 
vers le nuage ^pais d'Epigrammes, 
de reproches, & de mauvais proc6- 
A€sy bn n'apper9oit plus ni Thonne- 
tet€, ni la decence, D'ailleurs Mr, de 
VQltain manquoit d'adfefle en atta- 
quaht ks Vers de Roujfeau: 

,, II me m^prife 6crivoit-il i Mr. 
„ de Linant^ parceque je neglige quel- 
5, qiies fois la rime, & moi je le m6- 
„ prife parcequll ne fait que rimen „ 

On perd la confiance du public 
impartial quand on juge ainfi; & Mr. 
d'Argms a eu tris grande raifon de 
dire, que lorsque Tauteur de la Heiiir 
riade blame les njoeurs de fon enne- 
mi, il ne feit que repeter Tarret du 
Parlement : mais que lorsqu'il trai- 
te ce Pofe'te de rimailleur, il n'eft 
pas h, coup fiir autorif6 d'une d^cifion 
du Parnaffe. Lui reprpcher qull 6toit 
le fils d'un Cordonnier, d^cele trop 

L3 
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de paffion, ' H racontoit un jour de- 
vant un horame d'efprit , que fon 
valet de chahibre parent de RouJfeaUj 
lui demandoit fouvent excufe des 
mauvais Vers de fon coufin, Etoit- 
il d'unenaiflance auffi commune repli- 
qua celui qui I'^coutoit ? Quoi vous 
lie favez pas qui etoit fon pere^ Non 
en verity, je le croyois fils de Pm- 
dare ou diAlck. Au refte ne pre- 
nons jaraatis ^ la lettre ce que difent 
les Pofe'tes les uns des.autres, ou 
convenons en g^miflant, que Tefprit 
eft le plus funefte des maux renfer-^ 
m^s dans la boSte de Pandore, 

Des tableaux bien plus confo- 
lants , vont enfm repofer nos yeux; 
& h une feule ^clipfe pr6s , qui 
doit encore obfcurcir pour un in-* 
ftant fa brillante carriere , nous ver- 
rons fes travaux y r^pandre d'ann^e 
' en ann6e un nouvel #clatj fe$ enne^ 
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mis n'6lever plus qu'une voix im* 
pniffante, & fe faire entendre ^ peU 
ne de quelques Litterateurs Holes, 
cherchant encore dans Thonneur de 
le combattre, la gloire que leur enle- 
voit le refus de fon fuifrage. 

Un Prince qui vouloit joindre au ^74^- 
genie, ( don pr^cieux que la nature 
s^eft referv6e avec trop d'6conomie 
peut-^tre) les connoiflances folides 
que Ton acquiert avec tant de peine, 
a voit m6dit6 \^s dogmes politiques 
d'un Ecrivain , dont on a fouvent 
abuf6. Ce Prince combattit des ma- 
ximes que les paflions adopteroient 
trop aif^ment; & il chargea Mr. de 
Voltaire (moins verf6 que lui dans 
ces fortes de matieres, mais plus ha- 
bitu6 k la puret6 du ftile) de faire 
difparoitre ces petites inexaftitudes, 
quon tranfporte toujours dans une 
langue etrangere. 

L4 
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a 

C) tvj'^ ^^ vsmxa un manufcrit 
,, fingulier, compof^ par un des hom-^ 
^ mes des plus confid^rables de TEu- 
,, rope, C'eft une efp6ce de refutation 
„ du Prince de Machiavet^ chapitre par 
I, chapitre. Uouvrage eft nourri de 
„ faits int^reflants 6^ de reflexions 
„ hardies, qui piquent la curioiit6 6xx 
„ lefteur, & qui font le profit du Li? 
„ braire. Je fuis chargiS d'y retou* 
,, cher quelque petite chofe & de le 
,, faire imprimer, J-enverrai Texem* 
^, plaire que j'ai entre les mains , h 
„ condition que vous le fer^s copier 
„ ^ Bruxelles , & que vous me ren-' 
^ verr^s nion manufcrit ; j'y join*- 
„ drai une Preface, & je ne vous de^* 
„ manderai d'autre condition, que de 
„ le bien imprimer, & ^en envoyer 



(f) Lettre du i. Join 1740 dat^e de BruxeU 
les 9 oh fe trpi^vpit alprs Mr^ de Pq(taire^ 
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„ deux douzaines d'exemplaires, ma- 
,, gnifiquement relics en maroquin, ^ 
„ la Cour d'Allemagne qui vous fe-» 
„ rai indiqu^e, Voqs m'en fer^s relier 
„ auffx deux douzaines en veau; mais 
,, je voudrois que le Machiavel, foit 
I, en it^lien foit en francois , fiit im-» 
,, prim6 ^ c6t6 de la refutation , 1q 
,1 tout er^ beau par?i\^ere 6c avec gran'* 
„ de marge, „ 

Apr6s avoir foign^ T^didon de cet 174^' 
ouvrage, Mr. de Foltaire alla^^^r* 
tin faire fa cour s^u Roi, II y a(?comf» 
pagna le Comte de Podewils^ Envoy^^ 
extraordinaire de la Cour de Pruff^ 
auprds des Etats g^n^raux } 6c fvit 
re^u avec pette pr^cieufe affabilit6| 
le don le plus flatteur que les Princes 
pulffent faire m^ ^nips di^licfttes 2jC 
(Slev^es, 

Le Roi avojt dpnn6 ordte qu'o^i 
lui pr^parat dans ion P^ftis TftP^rtft- 

t5 
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ment qu'y avoit occupy Mr. de Math 
pertuis^ lorsoue choifi dans fa patria 
pour faire des obfervations dans le 
Nord , il s'arr^ta ^ la Cour de Bi^^ 
Hn. Mr. de Voltaire alia dabord h 
Mon-Bijou , pour avoir Thonneur d'e- 
tre pr6ient6 h la Reine Mere. II en 
re9ut Taccueil le plus diftingu6, & flit 
m^meadmis k la table de cette Prin- 
ceffe. Le lendemain le Roi lui don- 
na audience h Chdriottenbourg^ & ho- 
norant le genie & les talens dans fa 
perfonne , niit au nombre des diftin* 
ftions qu'il daigna lui marquer, le 
fpeftacled'un combat firaul6, quequel- 
ques Efcadrons des Gardes & des 
Houzards ex)6cuterent dans les en- 
virons du Chateau, Cette efpftce de 
Ute militaire fe termina par un ma- 
gnifique repas de plus de foixante 
couverts, dans lequel il fut plac6 k 
iBot^ de Mr, le Marquis de Vcdoriy 



4 
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Miniftre de la Cour de France j" le 
feul de tout le corps diplomatique 
qui eut €t€ invite ce jour 1^, expres 
pour faire honneur ^ riiomme cei6w 
hve qu'on vouloit diftinguen 

Des ennemis de Mr. de J^ottain 
s'emprefferent de r^pandre , que les 
derniers inftants de fon 15§jour h, Potz^ 
dam lui avoient valu quelque chagria 
La lettre que le Roi 6crivit ^ Madan* 
me la Duchefle de Brunsvic fa foeur, 
prouve quelle confiance on doit ^ 
ces nouveliiftes. 

^, Ceiui qui aura Thonneur de vous 

ft 

, pr^fenter eette lettre, eft Moniieiir 
, de Fotaire; qui eft fi connu , & 
, dont la reputation eft fi bien fon- 
, d6e , que tout ce que je pourrois 
, vous en dire feroit iiiperflu, Vous 
, pouv6s compter que i'Auteur de la 
, Henriade eft un honnete hommei 
, que rArchitecte du Tempkdn^QiU 
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^& de tamkii en connott tout le prix ; 
,, que TAuteur de la Philof(^hie M 
^ Newton eft profond; que celui qui 
^ a compofiS vingt Trag/^dies eft un 
,, bon connoiifeur des hommes , • . 



^ , . , , Vous fer^s bien, ma chere 
^, foeur y de tirer parti de roccafioii 
„ qui vpus oflfre de fi merveilleuX 
^ talens. J'envie k Voltaire le plaifir 
^ dopt il ya joufr ,, fitc, &c, 

Quand on fait honorer ainfi le g6« 
pie, on ne risque pas dW coofon- 
diiparmi 

iCes Rols infenfibles, 
Dont les tr6nes inacpeifibles 
jFurent ferm^s ^ux floft?? voix: 
11^ n'av.oient point fait df? Virgiles, 
La mort plongea teors nptns ft^iri]^ 
P»as 1^ populace des Rois^ 
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A fon retour en France, il s'occu- 1741* 
pa de la repr^fentation d'une Trag6- 
die nouvelle qui avoit d^ja paru avec 
ftiec^s fur un Theatre de Province, 
mais dont le fujet feul of&oit des dif- 
ficult^s h, un Cenfeur ombrageux* 
Le zSle infatigable & la conftante 
amiti6 de Mn le Comte d'Argental en 
triompherent, & la pi^ce fiit donn^e 
fur le Theatre de la Nation. EUe ex- 174^4 
cita cependant une forte rumeur par- 
mi des perfonnes, qui fe croyent obli- 
gees par ^t k outrer quelques fois 
les precautions. 

Le Cardinal de Flmri fit dire h 
TAuteur, qull ^toit aflez riche pour 
&ire ^ la tranquility publique le facri- 
fice de ce moment de gloire : & Ta- 
mour propre docile de celui-ci, fe 
tut de vant les fauffes allarmes du gou- 
vemement. Dix ans apr^s , cette 
mSme Trag^die reparut avec noa' 
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moins d'^clat; & ron adopta'alors le 
jugement du favant Pontife Benoit 
XIV. qui ^crivoit: Settimane^ -fono 
cifu frefentata difua parte ^ la beltif- 
Jima Tragedia di Mahomet i la quale 
legemmo OQn fummo piacer. Ce Prince 
de i'Eglife, dont tant d*Abb^s /?^- 
tateurs m^connoiflbient la modera- 
tion & les profondes lumieres, auroit- 
ii compromis i'anneau du pecheur, 
sll avoit foup9onn6 dans cette Trag^-, 
des fentimens repr6henfibles ? Un 
homme d*efprit a dit queTi Mahomet 
eut paru du terns de la Ligue , cette, 
pi^ce eut fauv6e la vie h Hgnri III. 
& k Henri IV. Parmi les critiques 
de toute efp^ce qui Tattaquerent, on 
diltingua les d^fenfeurs de ce fameux, 
Prophete* Get homme, difoient-ils ,„ 
auffi illuftre qu'extraordinaire pourr 
ceux qui aiment la vlrit6 , ieur eft 
pr^fent^ . comme un empoifonneur |, 



\ 



DE.^ONSIEUR DE VOLTAIRE 173 

travaillant plufieurs annees ^ faire 
commettre un paricide , & jouant le 
r6le d*un ISdufteur odieiax- Que di- 
roit-on, fi Eadm avoit d^pemt Mithri-r , 
date fuyant devant les Romains , & 
Brutus vendant fon pays au defpotis- 
me ? Le Marquis ctArgem , dont 
nous empruntons ces id^es, les ap- 
puyoit d'une autorit^ bien plus vi- 
ftorieufe. Nous oferons remarquer 
cependant, que fi Mahomet n'a £'te, ni 
un empoifonneur ni un paricide , au- 
moins il a €trangement profit^ de fon 
empire fur les eiprits, & de leur do-i* 
cile cr^dulit^. 

Mh-ope dont le fujet ne pouvoit al- 174^^ 
larmer aucuh parti ^ r^unit tons les 
fuffrages. On raconte que quelques 
annees auparavant, Mr. de Fokain 
laiffa un jour la None dans fon cabi- 
net avec cette Trag^die, qu'il lui avoit 
donn6 ^ lire. Ce Com^dien en d^fa^ 
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prouva le plan , & en tra9a un au- 
tre» De retour chez lui , TAuteur 
trouva la lecoti , & en fdt f% chcqui^ 
dit le conteur d'anecdote^ qu'it prit 
le parti de garderfa pike pendant cinq 
ans. Cette d6f(§rence eft aufli difficile 
h, croire que la pr6fomption de ta 
Noue^ homme modefte, &queplu- 
lieurs facets dans la carriere drama- 
tique n'avoient point ridiculement en- 

fl^. C) 

C'eft 



(♦) La vfaie raifbn, c*eft que Ics Com^diens 
avoient refufe la piece en I738# parcequ'el* 
le reffemblolt trop a YAmafis de ta Giran^ 
ge qu'oh voyolt encore alors, & qu'on n'a« 
cheveroit peut-^tre pas aujourd'huL L*Ab. 
be de Foifenon Tayant appris » court aa 
Theatre, ouvre les yeux de VAriopagB 
comique fiir les beaut^ de Miropty & le 
force a revenir far un 
Le fucces r^compenfa 
& couronna le talent da Foete. 
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C'eft ^ la premiere repr^fentation 
de Mirope^ que commen9a Tufage 
de demander h. voir TAufeeur. U fufc 
pr^fente au public , par la Melpome^ 
ne du tems, Mile. DumeniL Pourquoi 
une diftiniftion fi flatteufe & fi pro- 
pre k creer les talens , a-t-elle <5t6j 
depuis fi fouvent proftitu^e? & pour- 
quoi a-t-on mis aujoimi*hui les Au- 
teurs dans Itc n^ceffite de s*y. d^ro- 
ber? 

Perfonne nlgnore la maniere tou- 
chante & fublime avec laquelle Ma- 
demoifelle Djimenit rendoit le^rfile 
de Merope. Mr. de Voltaire cepen- 
dant avoit donn6 tant de fenfibilit6 
^ cette mere, que TAftrice m^me la 
plus parfaite , lui laiflbit encore quel- 
que chofe k defirer. Comme il lur 
reprochoit un jour, de ne pas metti^e 
affez de chaleur dans fes inveftives 
contre PoUfonU^ „ II faudroit (lui 

Tome L M 
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„ dit cette c^l^bre Aftrice un peu im- 
,, patient^e) avoir le D . * • au corps 
^y pour arriver au ton que vous vou- 
„ 16s me faii-e prepdre* Et vrai- 
p ment Qui , Mademoifelle c'eft le 
^ D «\ . au corps quH faut avoir pour 
^ exceller dans tous les Artsj fans le 
1^ D % « • au corps on ne peut etre ni 
^ bon Po€te ni bon Com^dien. „ 

Quoique les Italians revendl- 
quent en faveur du Marquis Maffei 
Lbs beaut6sde \2iMer0pe firan9oife^ il 
nouis femble qu'il fufi&t de lire les deux 
pidces^ pour rendre h chacune ce qui 
lui appartient Les tr^s fingulieres 
r4§ftexions d'un Comte/de Cataneo en 
laifferont appercevoir les differen- 
ces. (*) 



(^^ Le Comte de Cataneo avoit cjaelqaes 
connoiflaDces aftronomiqueS) il a demeare 
long-tems a Arcangel pour examiner" la 
figure de la tecre. Nous.avons de loi trots 



^^ Rlett h'eft plus vrai^ ^tie cie ^u^ 
,, vous dites k k {)age 389* Tbftii Vi 
^, Lafnour eji lap^on kpks thiatrch 
^ ie de toutesi W faufi feiilemetit qu'il 
^, fdit bien pliac^ & qu'il he paroiflfe 
„ qu'^ - pfopos* Je Vais plus; loiii feii- 
j^ cofe, & je ne borrie pas ci^t attiouif 
^, li runion des deu:3i fexei? i je liii don- 
^9 ne une plus grande €tehduei lUir^ 
J, mour enverg Dieu^ c^eft c^ qui feiit 
,, la Religion j Tamout* ehVef s k pa-« 
j^ tfie^ c'eft ce qui fait k Politique- $ 
^, TamoUf envets libs fembkbles^ paif 
^, eftlme ^ par itit^r^t & pgtf f^dtitt^ 
J, noiflaiKje^ c'eft celui-ci qui feilibr&f-* 
4, fe toute la moi^le* Of fi VoiiS ttid 



petits VcJlumfes imt)rimes a Berllri 6n tys^^i 
On y trouv^ fept letttes k Mn de Votiai^^ 
f-e, fur PHlftoJre^ ia M^taphyficliie , U 
Motstlej la Rdigibrii 1^ Po^&i Orl fcfoie^ 
fepres les avoir lues ^ que Mh k Cfdmt^ 
de Catdneo pouyoit ^fere uii ^and Aftro* 
! ii^me#^ 

M ^ 
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^ permetti^s d'hazarder un mot, je 
,, yous dirois que toute forte d'amour, 
,, c*eft i dire toute paffion, re9oit une 
„ determination particqliere de cha- 
9, que nation. On n'aime pas tout ^ 
yy fmt en France comme en Italie; & 
„ bieij moins aime-t-on aujourd'hui 
„ comme on aimoit k Rome du terns 
^, ^Atfgujle^ & en Gr^ce du tems de 
„ Pericles. C'eft ce que vous remar? 
,, qu^s vous m^me au Tom. I. pag, 
,, 5^97 & 301. La raifon & la paffion 
nfont partout les mSmes^ mats elles s'exr 
^yjpriment partout^ diverfefnent Peut- 
^ ^e la maniere de donner des en* 
„ fens , a-t-elle 6t6 toiijours la me- 
„ me partout, mais ce n'eft point de 
J, I'amour cela. J'oferai m^me vous 
,, dire que c'eft le principal d^faut des 
,, Lettres perfannes & des Piruviennes. 
„ Ah Monfieur! on n'aime pas kHis- 
n pahan ni au Perou conmie en Fran- 
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yy ce. On aime partout, mais ce n'eft 
„ pas de la mdme fa9on. Or c'eft la 
,V fa9on convenable an pays & au g6- 
,, nie de la nation qui doit regner dans 
„ les pieces de Theatre. „ 

Cell pour la premiere fois que Mn 1743. 
de Voltaire avoit affift6 h, fa gloire ; & 
Tefp^ce d'enthoufiasme que le public 
lui t^moigna, lui fit prendre la ferme 
r^folution de ne plus s'expofe? k des 
voyages involonfcsdres. Le fecond 
qu il fit ^ Berlin vers la fin de cette an- 
n^e, fiit tres agr^able. Les pa- 
piers publics lui donnerent un bu* 
politique. Une phrafe du Comment 
taire hi/lorique feroit penfer , que ce 
n'^toit pas tout-k-fait uii £aux bruit. 
„ U rendit dans ce voyage . au Roi 
„ fon maltre, un fignal6 fervice, com- 
„ me nous le voyons par la corre- 
„ fpondahce de Mr. Ameloty Miniftre 
,; d'Etat ; mais ces particularit^s ne 

M 3 
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„ font pais I'objet 4e n^tre Commm-t 

A fon retour i P^w il ref^ut un 
brev^ ^'Hijiomgrt^he de France , 
qull qualifie de magnijique bagateUe^ 
Jl eft vrai que fes pr^eceffeurs 
Rvoient presque r^duit cette place k 
yh titre honorifique , mais elle n^en 
eft pag moins importaute , lorsque 
ceux nuxquels on la confie, font leg 
fideles Anpaliftes de rEmpire, &f^ 
rendent digne du fecret de l'Etat> 

Pour marker la grace qull venoife 
d'obtenir , ('^) il 6crivit la guerre de 
jf4fi, ouvrage un peu prMpit6, qui 
pffroife trop de details agr^ableg 
pour »e pas trahir fa pluuiQ ^^16^ 



-,■ ~f 



(^^ Vnwfemblablement auffi poor ne pas s*ex, 

ppfer avpc repCQches faits ^ Meffieurs Raci- 

' tine & Boikau , tfot^t dp n*ayoit afautre 

profe difoit-QB, ^ teurs quitances an tr^ 
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gante & facile, mais trop n5glig6, 
pour qu'on pardonnat les erreurs en 
faveur des gfiaces de la narration. 

- II 6toit alors avee eette belle Ma- ^744' 
Asime d'Etfoies^ depuisMad-la Mar- 
quife de Pompadour. Cette femme 
qui fit du pofte oil la fortune & Ta- 
mour Tavoient elev6e , une place im- 
portante pour I'Etat, rendit fa faveur ' 
utile au premier Po^te de la nation. 
La Cour ordonna des fetes pour le 
manage du Dauphin avec Tlnfante 
d^Efpagnej il flit charge de TO- 
p^ra, & choifit pour fujet une Prin- 
cefle de Navarre ; un Fermier g6n6- 
ral (*) y mela quelques Arriettes^ 
& le c6l6bre Ramem mit le tout en 
muiique. Les d^trafteurs de ,Mn 
de l^okmre ont tir6 trop d'avan- 
fcage des d^fauts de cette pi^ce j lui 

(*) Mr, 4e h Popedinkre. 
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meme s'eft exi^cut^ de fi bonne gra- 
ce, que tout ce que la critique ajou- 
te devient hors d'oeuvre. 

„ J'dl fait une grande fottife de 
, compofer un Opera ; mais Ten vie 
, de travailier pour un homme com- 
, me Rameau m*avoit emport^. Je ne 
, fongeois qu ^ fon g^nie , &; je ne 
, m'apercevois pas que le mien ( fi 
, tant eft que j'en aye un) n'eft point 
, fait du tout pour le genre lyrique ; 
, auffi je lui mandai il y a quelques 
, terns , que j'aurois plutot fait un 
, PoiJme 6pique, que je n'aurois rem- 
, pli des canevas, Ce n'eft pas af- 
, furement que je m^prife ce genre 
, d'ouvrage. II n*y en a aucun de 
, meprifable; mais c'eft un talent, qui 
,je crois me manque entierement, 
, Peut-etre qu'avec de la tranquillity 
, Jefprit*, des foins , & les confeils . 
, de mes amis , je pourrai enfin par*^ 
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„ venir k faire quelque chafe de moiris 
„ indigne des talens de notre Ot'- 

// ejl bkn pm de grands kommes 
qui ayent He tout ce qu'ils pouvoient^ 
itre , a dit Monfieur Ducts : Mais 
beaucoup euffent 6t6 plus quils na 
font , s'ils n'avoient pas fait tout ce 
qulls pnt fait. 

Un ouvrage mediocre d'un horn- 
me celebre contienttoiijours des beau-^ 
t6s, qui devroieut ajouter k fa gloire^ 
eomme elles ajoutent k la maffe di- 
does heureufes dont nou» joutflbns. 
II sfirive cependant au contraire^ qua 
non feulement on ne lui fait ^ucua 
gre de ce npuveau pr^fent k la Lit- 
t^rature, mais que meme on retran-r 
che encore de fa renommde, en"Tai- 
fon des endroits foibles de fa nouvel- 
le produftion. Si Boileau n'avoit poilit 
fait de Satyre fijr tEquivoque^ d'Epl- 
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tre fur t Amour de DieUj & d'Ode fur 
h jprife de Namur^ nous aurions cent 
beaux Vers de moins, 6c lui un de- 
gre de reputation de plus. On voit 
au refte, que c*eft par refpeft pour 
la m6moire de Monfieur de Voltaire 
que nous n*appliquons point ces prin- 
cipes aux Annaks de I* Empire^ k la 
pluspart de ces Comedies , & entre 
autre h, cet Opdra, en r^compenfe du- 
quel Madame d*Etioles obtint alors le 
don gratuit d'une charge de Gentil- 
homme ordinaire du Roi, & peu de 
terns aprfess la grace finguliere de ven-' 
17 45* dre cette place, & d*en conferver le 
titre les privilege^ & les fon6lions, 
Cell ce qui dqnna lieu k ce petib 
jwadrigal 

Mon Henri quatre ^ msi Zalrj^ 

Et mon Americaine AjgziRi; ^ 

JJe m'pnt y?Ju iamais un feql yegwd 
' .. - du -Hoi, 



PE MONSIEUR BE VOLTAIRE, jg? 

J'avois mille ennemis avec tr^s pea de 

gloire ; 

Les hoimeurs 5c les biens pleuvent enfi» 

fur moi 

* 

Pour une jBurce 4e la foire, 

« 

II avoit eu d^ja cependant une 
penfion du Roi de deux mille Livres, 
& une de quinze cents fur la caffet* 
te de la Reine, mais il n'en avoit ja- 
mais follicitfi Je payement 

Par r^connoiflance pour ces nou-* 
velles faveurs, il chanta la bataiUe de 
Fontenoin Cinq Editions enlev^es dans 
huit jom« ^toient un fuccds trop ex* 
traordinaire , pour qu'on ne s^effor-* 
9^t pas de le ternir. Tandis que les 
amis de fa glojre repandoient ce Po€^ 
me i les jaloux de leur cot^ diftri* 
buojeht pette Epigramme ; 

Lorsqu'oH veut en d^pit des loisj 
Griffonner des Vers k la hite, 
Qu'^u arrive-t-il? on l^ gite 
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Axxt%tit qa'on les change de fbis, 
Mais ici ce n'eft pas de m^mej 
Chaque nouvelle Edition 
♦ Avec une vitejGfe extreme 
Ne court qu'^ la perfeftion. 
. Efperons done qu'^ la centieme, 

Graces au critique lefteur, 

J- 
Et la foupleffe de I'Auteur, 

Nous pourrons voir un beau Poeme, 

On a fpuvent lou6 Despreaux pour 
' avoir r^mis fans ceffe fes ouvrages 
for le metier ^ & les avoir rendus de 
plus en plus cfignes de Toeuil feveref 
dii public: Ici Fenvie mal adroite trou- 
ve la matiere d'un reproche, dans ce 
qui depuis Horace jusqu'^ nous, a 
toiijours fait le fujet d*un 6loge, 

On parodia le Pogmq de Fontenoi 
fous le titre des HSros modtrnes , c'eft 
h, dire qu'on fubftitua les noms de 
quelques braves foldats, ^ ceux des 
OfFiciers diftingu6s que FAuteur avoit 
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transmis h. la poft^rit^. Le fujet de 
cette Parodie 6toit mif^rable. La bra- 
voure & le courage du foldat ne me- 
ritent-ils point des Eloges , comme 
rintelligence & le fang froid de fes 
chefs ? On r^pandit auffi des Re^ 

Jleocions dont une attaque ce Vers : 

< 

C'eft la ce fier -Saxon, qu'on crolt ne 

parmi nous. 

,, N'eft ce pas que quoique Mr. le 
„ Marechal de Saxe foit Saxon , il 
,, n'y parqit pas , & qull a tout k 
,, fait cet air fran9ois fans lequel, com-? 
„ me dit le Marquis du Francois d 
„ Londres^ un honune eft h jetter par 
^ les fenetres ? En \€nt€ je ne con- 
^ nois rien au del^ que le bon mol: 
„ de ce Gascon de joyeufe m^moire^ 
i, qui ^ Ixmdres dans un Bal, trou- 
,^ voit que Charles II. ne danfoift 
^ pas mal pour un Stranger- „ 
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Mr. de Voltmre a voulu dire fatti 
doute , que le z61e avec lequel le 
Marechal de Saxe combattdit pouf 
la France^ faifoit penfer qull Pavoit 
adoptee pour patrie* Mais peut-» 
etre falloit-il ^viter tout ce qui peut 
rapeller ces ridicules pr^fiSrences que 
les nations fe donnent les unes fur 
les autres. 

1746. II rempla9a Tann^e d^apr^s, lePr^* 
fident Bouhier ^ rAcad^mie fran9oi- 
fe. On eft furpris de voif Tauteur d© 
tant de chefe-d'oeuvres ^ oblige d© 
preparer fon entree dans ce corps 
iiluftre^ par ces d-marches qui fern-* 
blent jetter quelques doiites fuif la, l^-* 
gidmk^ des droits du candidat II 
eft vrai qu'on aurbit dA s'attendre 
h un peu plus d'empreffemetife, potrf 
sdmettre ie plus grand Litt^rateut 
du fi^cle. ^ Mais que de mfons fe pr4<^ 



« 
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fentent , pour eXcufer les lenteurs 
de TAcad^mie ! 

^ Mrl de yottaife^ alof s au plus haufc 
p^riode de fa, gloire, avoit arm^ tout 
k la fois les Terpens de Tenvie, & la 
vengeance de quelques Auteurs fa- 
tiriques. Plus de vingt Libelles for- 
tis des preffes de la Hollande, al- 
loient combattt-e les Lettires du Pa- 
pe Benoit XIV & celles du Philo- 
fophe couronn^, fi juftement nomm^ 
U Rot bienfaifanU La Cour de Fran-* 
ce> qui avoit attendu jusqu'alors 
pour verier fes bienfaits fur Mr* de 
Voltaire^ venoit de r^parer^ par 
line double grace, FefpSce d'oubli, au- 
quel fa jeuneffe imprudente Tavoit 
forcee. (*) 
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C*) Place d'Hiftoriogfaphe de Fratice, & 
celle de Gentilhomme ordinaire du Roi. 
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La cabaie oppofa k cette derniere 
faveur la mif^rable fcene du triomptu 
j)oetique qui donna lieu ^ une autre 
fc^ne plus d^fagreable encore^ oCl 
Textr^me fenfibilit^ de Mr. de Vol- 
taire I'^gara fur le choix des moyens 
qui devoient faire taire fes ennemis, 

C'eft au milieu de ces crifes fr6- 
quentes que TAcad^mie devoit pro- 
noncer; & apr^s avoir longtems r€- 
fift6 k fon penchant, elle faifit la pre- 
miere occafion que les circonftances 
offirirent, & s'aflbcia ^ la gloire & 
aux travaux de cet homme cel^bre. 

Une lettre qu'il 6crivit alors au 
Yeve de fa Tour^ Jefuite, fit dire qull 
s'^toit 6tay6 du credit de la fociet^ 
contre ceux qui lui reprochoient Ta* 
btis de la Philofophie. II eft vrai que 
Vers ce terns, les obfcurs auteurs des 
nouvelies EccUfaJliques attaquerent le 
Pape,^ pour avoir gratifie de plufieurs 

me- 
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medailles Tauteur de Mahomet^ & ce- 
lui-ci fur fa liaifon politique avec les 
Peres de la Compagnie de Jefus. 
II repondit, „ que combl6 des graces 
„ du Roi , attache ^ fa perfonne fa- 
„ cr^e , charge d'^crire ce qu'il fait 
„ de glorieux & d utile pour la patriej 
„ il tachera pour remplir cet emploi^ 
,, dont il eft uniquemetit occup6, de 
„ mettre en pratique les inftruftions 
„ qu il a re9ues parmi eux , & que 
,, fi les regies d eloquence qu'il y a 
„ aprifes font effac6es de fon efprit, 
„ le caraftere de bon citoyen ne 
„ s'efFacera jamais de fon coeur. „ 

II eft le premier qui ait trait6 une 
qUeftion de Litt^rature, au lieu des fa- 
des complimens que fej?pr6decefieurs 
n'avoient pas encore eule courage d'6- 
pargner ^ TAcad^mie & au public. 

Le difcours du grand Corneitler^€^ 
toit qu'une faflueufe appreciation de 

Tome L N 
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fes propres talens, & une longue hy-i 
perboie fur ceux du Cardioai de Bi'- 

chelieu. 

Racine ^toit (i m^content du fien^ 
qu'il n*a jamais voulu permettre qu'il 
tdt imprime- On a fait fur celui de 
JSoileau rEpigramme fuivante: 

Boileau nous dit dans fon ecrlt 
Qu'il n'eft pas ne pour T^loquenqe; 
U ne dit pas ce qu*il en penfe, 
Mais je penfe ce qu'il en dit 

CrSbiihn a ofe reciter ces Vers ; 

Mais quel eclat nouveau tout a coup 

m'environne! 

Sommes nous fur I'Ql3rmpe ou dans le 

champ de Mars? 

Quel charaie vient d'unir fous memes 

etendars 

Les iinfans des neuf foeurs aux enfans 

deBellone? 

l^^ijrpres, myrdres & croix, Mars, Nep: 

tune & Themis^ 



V 
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Toat fe confond ici, s'allie & s'homao' 

nife; ' 

Sans orgueil avec moi le H^ros frater- 

nife, 

£t je ne crois plus voir qu'ane troupe 

d'amis. 

Un anonyme s*emprefla de publier 1746, 
fe$ reflexions fur le remerciment de 
Mr. de Voltaire b, TAcad^mie fran- 
^oife, Elles font fort longues , & le 
Critique auroit voulu un difcours aj^ 
forti aux circonjtances ^ dans lequel 
r Auteur fe piquant de fenfibiliti & d'a^ 
mitie eut developjpe ces vertus qiii ne 
jpeuvent pas kre bien pires & bienfo^ 
tides fans la rkonnoijfance. 

C'eft du z^le,' de la docilit^^ 
de Tamour du travail ^ & non prici- 
femdnt de tamitiS qu'il faut porter 
dans ce fanftuaire des mufes j & 
Ton peut exprimer fa gratitude, fans 
r^p^ter ces ^loges faftidieux^ qui 
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embaraflent ceux auxquels ils s*a- 
dreflent, fans rien aprendre h ceux 
qui les ecoutent. 

Un autre difcours, fuppof6 avoir 
6t6 rkite alaporte de I'Academie^ 6crit 
quelque terns auparavant par un de 
ces honmies, qui s'efforcent d'echap- 
per ^ 1 oubli h. la f^-veur d'un nom 
iiluftre, trouva Mr. de l^oltaire trop 
fenfible. Les perquifitions pour con- 
noitre les colporteurs de cette feuille 
caloninieufe, en multiplierent les co- 
pies k rinfini. II foup9onna aflez mal 
k propos un violon de TOpera, tres 
Stranger aux manoeuvres & aux que- 
relies litt^raires , d'avoir r^pandu le 
difcours attribuS au DireSfeur. L'Au- 
teur du FaSfum dit aflez plaifament; 
„ Un violon de rOp6ra ne connolt 
**„ gu^re^ les auteurs, que par leurs 
J, chiites ou par leurs fucc^s fur ce 
^, Theatre , & le Temple de la gloire 
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•r 

,, s'^toit ecroul6 trop fubitement, pour 
„ donner le tems ^ Travenol^ de faire 
„ attention k celui qui i'avoit elev6. „ 
Cependant la juftice, avec fon tumul- 
tueuxappareil,defcendit chez un vieil- 
lard plus qu'octogenaire , & ne trou- 
va rien dans les papiers de fon fils, 
qui put juftifier la d-marche que Mr- 
de f^oitaire avoit follicitee. L'Abb6 
d' Olivet^ connoiflant les fuites d'un ri- 
dicule public, prit la voie la plus cour- 
te pour r^pargner ^ fon nouveau 
confrere, & on termina dans Tobfcu- 
rit6 une affaire, qui auroit du y refter 
^ jamais. 

II oublia ces petits d^fagr^mens- 1747. 
en faifant Zadig^ Roman d'un genre 
tout ^ fait neuf. Sous Tapparence de 
la frivolity , fes opufcules couvrent 
toujours des vufe's philofophiques , & 
nous remarquerons ^ ce fujet, qu il n a 
pas compofe un feul ouvrage unique- 

N3 
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ment pour montrer de Tefprit Ma* 
„ dame de Lambert^ ^crivoit Mr. de 
^y laMotte^ n'a point eu de commen- 
„ cement, il n'a point eu d'enfance, & 
,, s'eft montr6 ^ nous tout fait & tout 
„ form6. „ Peut-etre ppurroit-on 6cri-. 
re le contraire du Chantre de Hen^ 
riy & n'en pas faire un moins bel 6lo- 
ge. Ses ouvrages ont toiijours ac- 
quis un jiouveau degr6 de m^rite-, 
In^puifable d'ailleurs pour les gen^ 
res, cette continuelle reproduction 
eft un ph^nomene d'une nouvelle 
efpfece. Fontenelies apr^s les mondesj 
Piron aprSs la Metromanie^ Greffet 
apr^s le Mkhanty ne font pas montes 
d'une iigne dans Topinion publique, 
mais Mr. de Voltaire a remplac6 le 
feu de la PoSfie qui diminuoit ( car 
il ne s'eft jamais ^teint) par des ou- 
vrages en Profe , ou il a cx€€ pour 
la raifon un nouveau langage , & a 



donn6 H la morale meme up ton f^^ 
dufteur, 

II fembloit depuis quelque terns 
avoir abandonn^ la fc6ne; il y repa- 
rut dans Semiramisy piece fouvent 
critiqu^e mais toiijours aplaudie pour 
la beaute de la verfification, L'ombre 
de Nims C^) trouva les connoil^ 
feurs rebelles h tout ce qu^on pouvoit 
alleguen ,^ Quelque detour que vous 
„ prenies pour cacher le noeud de 
5, cette Trag^die , lui difoit un des 
„ plus c6iebres ,' ce n'eft pas moins 
,, rombre de Afinus , c'eft cette om- 



(*) Ninias paroit lb as pn nom emprunte.' 
Si ce que raporte Phiftoire eft vrai , le de^ 
guifement etpit inutile* „ Semiramis je£' 
fembloit fi fort a Ninias fon fils, qvi'apres 
la tnort du Roi fon epeux die s'babilla 
er\ homme & s'offrit au Grajiids du royau- 
me , fous le nom de Ninias. „ EUe gouve^* 
na pendant quarante annees , fans que cet* 
te utile inotpofture fut decouVerte. 
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„ bre qui infpire des remord^ d6vo- 
„ rants ^ la veuve du parricide , c'eft 
„ I'ombre qui permet galament k fa 
„ veuve de convoier eu fecondes n6- 
„ ces. L'ombre fait entendre du fond 
„ de fon tombeau une voix g^miffan- 
„ te h, fon fils : Ninus fait mieu^ , il 
„ vient en perfonne effrayer le con- 
,, feii de la Reine , & atterrer la ville 
„ de Babilonej il arme enfin fon fils 
„ du poignard , dont Ninias aflafTme 
„ ia mere j il eft fi vrai que d6funt 
„ Ninus fait le noeud de votre Tra- 
' „ g6die que fans les reves & les ap- 
,, paritions de cette ame errante, la 
„ piece ne pourroit pas fe jouer. Si 
,, j'avois un role ^ choifir , je pren- 
„ drois celui de Reveiiant 

Mes larmes coulent pour Eleftr^ 
Je fuis fenfible a I'amitie, 
Ms^s le plus heroiique fpedxe 
Ne m'infpire que la pid4. 
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Le trait le plus piquant centre cet- 
te ombre infortun^e, eft 6chapp6 au 
Pofe'te lui meme. La PrincejDTe Aze- 
ma qui aimoit Arface^ ne fe doutoit 
pas (^'Arface & Ninias fiiffent la 
mfime perfonne. Aprenant que .ce 
Ninias cm nwrt , ne i'eft point en * 
effet, & qull va paroitre, elle s'^crie 
douloureufement : 

, . . • . Tous les morts en cet affreux 

fejour 

Pour nous perfecuter reviennent-ils an. 

jour? 

Les plaifants , toAjours avides de 
ce qui pent f(§conder leur talent di- 
xent, que k tombeau deNinus etoit c^ 
hi de Fottaire. 

D'autres r^petoient ces Vers du 
Po6te Roy^ dont la gait6 eft fouvent 
un peu lourde: 

N5 
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Si QuiNAULT vivoit encor, 
Loin d'ofer toucher fa lyre 
Je ne me ferois pas dir? 
De* prendre ailleurs mon effor* 
Ufurpateur de la fcene 
Petit bStard d'ApoLLOK, 
Attendes que Mei^pomene 
Soit veuve de Crebilloav 

Le Theatre de Ja foire s'empara 
du fujet fous le nom AeJZoramis. Veu- 
ve dii Carnaval^ elle a pour fils tAu-- 
dace Officier deHouzards &;pour ni^ 
ce Zulma. Le bon fens repr^fente le 
grand Pr^tre. Le Parodifte a aufli 
mis une Ombre ; elle faifit \ la der- 
ijiere Sc^ne Zoramis qui s'approche 
pour cauler avec elle, & lui dit; 

Nous voila reunis pour ne nous plus 

quitter • 

Avec tnpi cbez les morts je m'en vals 

femporter 

J'epargne un parricide' aufli bien qu'on 

inceft^ 
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Ecoutez le bon fens il voos dira le 

refte. 

Le bon Sens. • 

Qq'ils nous faavent d*ennui pour unc 

bopne fc^ne! 

A toi meme cher Prince Us t'epargnent 

la peine 

De Defcendre a tatons dans ce tombeau 

fatal 

Pour ^goi^er ta mere au lieu de ton 

rival. 

Ah! pour ne pas tomber dans une er<i 

reur fi lourde 

Tu devois prendre aumoins u^e lantern^ 

fourde. 

Sa raifon fiat toAjours inacceffible 
aux Gonleils de ceux, qui lui recora- 
mandoient une indifference voifi- 
ne du m^pris , pour ces caricatures, 
deftin^es aux ignobles . plaifirs du 
bas peuple. Ces recomtnandations 
pouvoient avoir quelque effet, lors- 
^ue de jiouveaui^ Thespis joupient 
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ces parodies fur des Theatres am- 
bulants : mais depids que des Spec- 
tacles 6pures, deveiiant les emules 
des Afteurs de la foire , donnerent 
avec fucces tant de chefs-d'oeuvres 
indignement traveftis , un Auteur eft 
excufable de voir avec peine fes h^- 
ros chamar6s de ridicules , les pre- 
ceptes de la vertu honteufement d6fi- 
gur^s , & la raifon d^grad6e , parler 
le langage des Halles. Chez les hom- 
mes, le dernier point de la grandeur 
touche k un ridicule ; & pour peu 
qu'un ^crivain adroit renverfe la bor- 
ne qui les fepare , les plus nobles 
fentimens fe confondent, Th^roisme 
difparoit, la vertu devient gigantes- 
que, & la plaifanterie (deftru6trice des 
talens utiles) remplace les.plus nobles 
penfees par quelques faillies , quel- 
ques allufions , enfin par tout ce me- 
nu detail de quolibets, d'^quivoques, 
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de chAtes ^pigrammatiques , qu'on • 
a fi juftement apelie Felprit Ides fots. 

Voil^ ce que Mr* de Voltaire fup- 
portoit difficilement ; & quoique ce 
genre profcrit pendant vingt annees 
femble . renaitre parmi nous , nous 
oferons dire, que c'eft une efp^cede 
fl^trifliire attach^e au talent, & qu on 
devroit aux Scarrons moderties la 
menrie indiflKrence, quecellequeleur 
garde la poft^rit^. Mais il faut bien 
que je vive difoit TAbb^ des Fontaines. 

Telles font les mif^rables fc^nes^ 
qui ont presque d^shonor6 plus d un 
chef-d'oeuvre. Malgr6 ces'honteux 
traveftiffemens , les connoiffeurs ne 
refuferont pas k cette pi^ce le m^ri- 
te d'un ftile toAjours ^lev^, & ces 
beaux developpemens , feuls dignes 
de la majeft^ du cothurne, ^ ^ 
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*748» Nanine vint quelques terns aprSs 
foliicitet d'autres fuifrages. Onne 
pardonna pas au Comte d'Olban^ de 
renvoyer cette Demoifelle dans fon 
village avec les habits d'une payfan- 
ne. Souvent la vanit^ , & quelques 
fois la raifon, font abandonper une 
maitrefle infidele, mais conmient ex- 
. cufer, mSme un premier mouvement, 
qui reclameroit les dons de la g6n6- 
rofit6? 

Cette Com6die, fi remplie dlnt^ 
r^t, donna lieu k plufieurs Merits fur 
le comique larmoyant. Le Roi de Pruf- 
fe, dans une de fes lettres k Tauteur, 
' a jett6 un grand jour fur cette que- 
ftion. 

,, Comme vous n'av^s p6 r^uffir 
i, k m'attirer dans la fociet^ de la 
I, Chaujfh , perfonne n'en viendra k 
^, bout J'avoue cependant que vous 
9, aves fait de A^^i2^ tout ce qu'oa 
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^, en pouvoit efperer. Ce genre ne 
„ m'a jamais plii. Je con9ois bien 
,, <ju'il y ^ beaucoup d'auditeurs qui 
„ aiment mieux entendre des dour 
,, ceurs h, la Com6die que d'y voir 
^, jouer leurs d^fauts, & qui font int6- 
,, reff^s k prefi^rer un dialogue infipi- 
5, de, h, cette plaifanterie fine qui at- 
5, taque les moeurs. Rien n'eft plus 
5, d^folant que de ne pofivoir pas etre 
5, impun^ment ridicule. Ce principe 
„ pof6, il faut renoncer 5. Tart char- 
yy mant des Plaute , des Terence^ des 
„ Moliere^ & ne fe fervir du Tln^atre 
^, que comme d'un bureau g^n^ral de 
^, fadeurs , oil le public ira apprendre 
5, k dire je vous aime , de cent fa- 
„ 90ns differentes. Mon zMe pour la 
,, bonne Com^die va fi loin , que 
^, j'aimerois mieux y ^tre jou6, que de 
J, donner mon fuflfrage k ce monftre 
^y batard & flasque^ que le mauvais 
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^, goiit de ce fi^cle a mis au mon- 
de 

Mr. de J^ottaire r^pondoit h. cette 
crilique f6 vere & judicieufe , quit n'y 
a de mauvais^enre que celui qui ennuye. 

Tant de fucces mirent le fceau k 
fa reputation, & r^panciirent fur fon 
exiftence un eclat, qui laiflbit ^pei- 
ne appereevoir les manoeuvres de fes 
ennemis. La maniere dpnt le bien- 
faifant Stanislas lui permit de vivre 
h, fa cour, ou il fe rendit h, la fin de 
cette aion^e, acheva de les defoler; 
inais leurs cris & leurs libelles n'ar- 
ir^toient pas fa plume infatigable. 
1749. C'^ft ^ Lunkille qu'il fit Rome fau- 
vk. II Tapeiioit Ciceron vengL It eji 
bienjujtey difoit-il, qu'on le venge de 
ce bar bare CrebiUon^ qui le fait par ler 
comme i I park. 

Llngenieufe folie apelike Candide^ 
repofoit fon imagination quand il for- 

toit 
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toit des atteliers de Melpomene. Cet 
homme univerfel fourniflbit k tous leS 
goiits* Le Rpi lui iifoit fes ouvra-* 
ges; la Cour r^petoit fes failliesjles 
Afteurs de Society jouoient fes pie- 
ces, encore inconnuSs au Theatre 'de 
Paris; Madame du Chdtelet jouYfToit 
de fa gloire & de fon amitie, & plus 
f(§vere que lui meme, rexhortoit h, 
fe roidir contre ces honmies indis- 
crets, qui epuifanfe fon porte-feuille," 
prenoient fes esquiffes , & pr^fen?* 
toient au public des tableaux lifipar-'^ 
faits. Ceft ainfi que ta femme qui ci 
raifon vit le jour : • & Famour de la; 
ir^rit^ no|js arractie , qu'elie juftifmit 
trop le z^le 6clair€ de Madame t/is^ 
Chdtelet. . V 

Plufieurs tinecdotes prouvent avecF 
quelle bonte leJRoi le traitoitCe Prin- 
ce tf etoit pas plustot k la Garaddie,, 
quilauroifc voulu, voirle d^no&ementi^ 

Tome I. O 
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de la piSce, & paffer ^ un autre amu- 
fement Mr. de Voltaire^ qui efperoit 
que fes ouvrages pouvoient faire una 
excepdoh , ofa un jour lui adreffer 
un compliment qui fmiiToit par ce 
y ers : ' 

yous aunes les plaiiirs , mais vous les 

aim^s courts. 

Un autre jour, occupe ^ faire quel- 
ques diipofitions fur le Theatre, au 
moment <J& le Spectacle devoit com- 
tnencer, un Officier tout ^foufflt* 
vint dire^ que le Roi attendoit Par^ 
tleu^ Mm/imr\ repliqua brusquemenfc 
Voltaire, puisquHl eft Jijoi y Ji eft bun 
le maitre 4'attendn. 

Quand Ejmk parut , le Roi laifla 
J>ercer un peu d'indulgence pour les 
pindpfe^ du Ficnin Savoymd. Les 
J^fuites ardents^ aiiarmi§s d^ja de ce 
peocham: k la tolerance, s'empreiTe^ 
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rent de le d^truire , & amenerent le 
Roi a oppofer au Philofo]f}he genevois 
le Philofophe chretien. Avant de per- 
mettre la diftribution de cet'ouvrage, 
il ein adrefla un exemplaire & une 
Princeffe refpeftable par fa pi^t^, fans 
lui en nommer TAuteur. EUe r^pon- 
dit que le ftile en ^toit trds agr^able, 
mais qu'aux hardieffes feules dont il 
€toit rempli, elle eut aif^ment recon- 
tiu Mr. de P^oltaire^ quand meme elle 
n'eut pas fA qull ^toit k fa Cour. 

' _ * 

A la lefture de cette lettre, le Roi 
vivement piqu6 fit fur le champ apel-» 
ler P^oltaire. II arriva. Tiens^ lui dit 
le lR.oiy vois comme on nous traite^ 
Ccmmentf trouver mon tivre rempR 
d'impieth! Voltaire ne repond rien, 
jnais fe retournant un moment apr^s 
il dit il demi voix : ^Commentf m'ac- 
cujer d' avoir fait un otivrags ^ui n*efi 
joas Scrit eafrmfois? - - 1 

O % 
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I 

Ce fejour de Lun&vitle , marque 
par tant de faveurs, fut termini par 
des regrets cruels. Cette celebre 
Marquife du Chdtelet^ au milieu de 
fa carriere, pleine de^ fante, mourut 
^749- A cet ^ge, ou revenue du preflJge 
des plaifirs , & rendu k foi-m^me, 
on vit pour fes amis. Cette fename 
vraknent extraordinaire par M^va- 
jtion de fon efprit & T^tendue de ks 
connoiffances , n'avoit jamais eu la 
manie prdin^ire de fon fexe ^ trop 
prompt ^ revetir la tournure du n6- 
tre , & ^ abjurer les agr^mens du 
|ien. 

Sa taille 6l6gante €toit au defliiig 
de la mediocre. Sans etre extreme- 
ment jolie, elle avoit une de cea; 
phyfionomies qui animent tout^ & 
CQS manieres qui r^pandent de I4 
grace fur les plus petits objets. Le 
portrait qu'en a fait J\lr. de, jToltairg 
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dans dix Vers eft d'apr&s nature, (f) 
On voyoit en efFet Ife compas de 
Newton fiir la toilette d'une petite 
maitreffe. D^daignant de s'afTujettir 
k ces minutieufes bienf^ances quV 
vec raifon on a impof^ pour loi ^ fon 
fexe, elle embaraflbit quelques fois 
les prudes , mais ne fcandalifoit ja- 
mais la raifon. Loin d'abufer de h 
fap^riorit^ , elle portoit dans la vie 
ordinaire cette bonhomie pr^cieufe , 
qui confole ceux que la nature fern- 
ble avoir n^glig^s , & [raproche le 
commun des hommes , pr^fiSrans ii 
volontiers le jour doux de Tamitie ^ 
Tj^clat des grands talens. Que da' 

■ ■" ■ I III I . I I . ■ . 11 - I II) ■ 'II J i I I I . M . ■ 

(*) line etrenne frivole a la dofteUranie! 
Peut-on la prefenter?' oh I tres-bien, j'en reponds; 
Tout lui plait; tout convienta fon dofte genie; 
Les livres, les bijoux, les compas les bombons, 
Les vers, les diamans, les biribis, I'optique, 
L'algebre, les foupers, le latin, les jupons, 
L'opera, les proces, le bal et la phyfique. 

o 3 
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preuves elle donna de cette indu- 
ftrieufe g6n6rofit6 qui ^pargne au be- 
foin jusqu'aux incertitudes des folll- 
citations ! Vive dans la difpute ^ elle 
ne c6doit qn'h la v6rit6 d6montr6e; 
& ii queiques fois fon imagination 
remportoit, fon coeur trouvoit bien- 
tot moyen d'expier ces torts palfa- 
gers ; ou s'il lui en coutoit trop de 
faire le faprifice de fes fentimens, el- 
le attendoit qu'un m^diateur desint^- 
reflK r^tablit T^quiiibre entre elle & 
fes amis. 

Elle mourut eh couche k cinquan- 
te deux ans , dans le petit apparte- 
nrent de la Reine. II falut que fon 
cercueil traverfat la falle du Speftacle ; 
le brancard fur lequel il €toit plac6, 
caflk fur le Theatre. Cet accident 
fit dire mille pauvret^s, parceque fur 
jce Theatre elle avoit ]ow6 la Com6- 
die queiques femaines auparavant 



/ 
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Cette perte que Mr. de Voltaire 
fentit vivement, influa tieaiicoup fur 
le parti auquel il fe d^cida. Le Roi 
de Pruffe lui propofoit depuis long- 
terns de vivre ^ fa Cour; il avoit 
toujours r^pondu que les Rois, quelque 
puiifants qu*ils foient , ne peuvent pas 
remplacer les tr^fors de Tamiti^: mais 
comme oelui qui le prefToit, daignoife 
mettre la fienne k la tete de fes bien- 
faits, il c6da. 

Nous voici ^r^poque la plus bril- i75^^ 
lante fans doute de Thiftoire de Mn 
de Voltaire. Peut-^tre une des plus , 
grandes imprudences de fa vie eft cel- 
le, de s etre laiflfe entrainer fous le 
del orageux d'uneCour. La plus pai- 
fible ne fauroit gueres convenir h. m\ 
hotnme de Lettres, Sll defcend aux 
frivoles occupations des courtifans , 
il n'eft plus rien ; . s'il s'deve au def- 
fus, il armera contre lui le pr^jug^. 

O 4 
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tout puiflant, & ramour propre hu- 
iniii6. Point de milieu; flatter ou d6- 
plaire , etre oiljf ou envi^, dupe ou 
martyr. Aux yeux d un Philofophe 
qu*eft ce que la faveur ? oill aboutif- 
fent les preferences paflageres fou- 
vent accord^es fans choix & reprifes 
fans raifon? Quel vuide dans les dif- 
cours ! quelle inconfequence dans les 
aftions! queli choix! Des^hommes 
qui ne voyent rien, qui fentent moins 
encore, courb6s d6s leur plus ten- 
ure jeunefTe fous le joug du defpo- 
tisme, fe confolent quelque fois par 
une feinte carefle, d'une injullice r^- 
elle; raais celui qui fe fent homme, 
•libre par fon 6tat, & plus encore par 
fes fentimens , dont le premier des 
befoins eft fa propre eftime; qui fait 
que les grands accordent affez vo^* 
lontiers un fuflfrage ft^rile, mais pres^ 
que jamais ces feotiroeas qui preat 
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cent leur fource dans la confiance 
& dans r^galit^, un tel homme ne 
trouve dans leurs douces paroles que 
de vains fons, dont ils bercent la 
vanity de ceux qui les fervent Ain- 
fi un Capitaine adroit fait de terns en 
terns monter fur le tiliac les efelaves 
qull tenoit enchain6s ; & les diftrait 
par le fon des inftrumens, des fom- 
bres reflexions fur leur trifle deftin^e* 
On dira comment r^fifter aux invi- 
tations flatteufes d'un Roi que les ta- 
lens, le g6nie, la gloire rendoient 
le premier Prince du monde ? efprit 
brillant & yafte, quimanie en fe jouant 
les r^nes de radminiftration j dont 
les rivaux font apell^s de grands 
honunes, parcequ'il$ imitent une oa 
deux de fes quality. Sans doute, s% 
a jamais exift^ un Prince qui dut raf» 
furer contre les ^venemens, c'eft <fe» 
lui-li }' auffi les intrigues de T^nvi* 

O 5 
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ne purent-elles jamais rien fur lui , 
mais elles pr^cipiterent Mr. de Vol- 
taire dans'des torts, qui otatit au Mo- 
narque jusqu'au pouvoir de le d6fen- 
dre, lui arraclierent des ordres, mid- 
ges encore par la maniere dont il les 
donna, Mais n'anticipons point fur les 
6venemens, & tactions de d^velopper 
avec impartiality, un des plus fingu- 
liers morceaux de cette hiftoire. 
1750. Mr. de Voltain partit de Contpie-' 
gne pour Berlin le 2S^ Juin 1750. Ses 
ennemis feignirent de trouver dans 
ce depart, une efp^ce d'infidelit6 h fa 
patrie; & fe confolerent par des re- 
flexions malignes & des proph^ties 
d6sobligeantes , du chagrin fecret de 
le voir apell6 h la Cour d*un Roi 
grand homme. Loin de joulfir fur la 
route de 1 eclat que cet ^venement 
ajautoit a fa reputation, il fe d^roboit 

ftux . hommages qu'on .vouloit rendre 



\ 
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k fon g^nie. „ N'imagin^s pas , ^cri- 
^, voit-il k Madame Denis ^ que je 
„ veuille 6galer Chapelle^ qui s'eft fait 
„ fans qu'on le fache, tant de r^puta- 
„ don pour avoir €t^ de Paris k Mont* 
yt pellier, & en avoir rendu compte 
„ ^ un gourmand. 

Ce n'etoit pas peut-etre un emploi difficile 

« 

De railler Monfieur d'AssoucY ; 

n faut une autre plume , 11 faut un autre fHIe 
Pour peindre dit-on cet Achille 
Qui fait des Vers aSANS-Souci, 

Je pourrois vous parler de ce charmant azile, 

Vous peindre ce Heros philofophe & guer- 

rier. 

Si terrible ti TAotriche & pour moi fi fa- 

cUe 
Mais &c. &c« 

II arriva ^ Potzdam vers la moitie 
du mois de Juillet Quel fpeftacle! 
Un Prince d^pomlle fon rang & de- 
fcend de la majeft6 du tr6ne poUr 



[ 
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un fimple particuUer, qui de fon cd* 
t5, oubliant trente ann^es de fiicc^s, 
croyoit que cette carriere fi illuftree 
n'^oit rien , & ne commen^oit que 
du moment qull la confacroit k fon 
h6ros. Perfonne n'a <3t^ plus grand 
& plus ing^nieux tout k la fois , qujs 
ce Monarque^ dans la diftribution de 
la gloire, & ^ans Tart de r^compen- 
fer les vrais talens. 

Mr. de Voltaire fiit log6 dans le 
Palais de Potzdam. Deja Ton s'occu- 
pe de^ la maniere d'y fixer fon fejour, 
& de plus grands bienfeits encore. 
Quoique llnclination & furtout la re- 
connoiffance, le portaffent^ s'attacher 
pour toujours k un Prince fi g6n6- 
reux, il redoutoit cependant un bon- 
heur, qui exigeoit dabord la perte 
de & liberty, & Tamour de I'inde- 
pendance combattoit feul ayec fuc- 
^hSy cQistre tant 4e rations & taut de 
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fentimens, lorsqn'une lettre charman- 
te d^truifit toutes ces irr^folutions : 

„ Jai vii la lettre que votre niece 
„ vous 6crit de Paris. L'amkie qu'el- 
,> le a pour vous lui attire mon efti-' 
„ me. Si j'6tois Madame Dents ^ je 
,, penferois de meme; mais 6tant ce 
„ que je fuis , je penfe autrement* 
^ Je ferois au d^fefpoir d'etre caufe 
^ du maiheur de mon ennemi ; &( 
^ comment pourrois-je vouloir Tinfor-* 
^ tune d'un homme que jeftime, que 
^ j'aime, & qui me lacrifie fa patrie 
^ & tout ce que Fhumaniti^ a de plus 
^ cher? non mon cher F^okairCy fi je 
i pouvois pr^voir que votre trans- 
^ plantation pilt tourner le moins du 
„ monde k votre li^favantage/ je fe- 
y, rois le premier k vous en diflUader^ 
„.Oui, je prtfererois votre bonheur 
^au plailir extreme que j'ai de vous 
iy avoir. Mais vous ^tes philofbphe^ 
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^ je le fuis moi-m^me: qu*y a-t4l de 
,, plus naturel , de plus fimple & de 
„ plus dans Tordre que des.philofo 
,, phes faits pour vivre enfemble, r6u- 
^, nis par la mdme €tude^ par le m^ 
,, me goiit & par une fa9on de pen- 
„ fer femblable, fe donnent cette fa- 
^y tisfiuftion? Je vous refpefte com- 
^, me mon maitre en Eloquence & en 
„ favoir j je vous aime comme un 
,, ami' vertueux. Quel efclavage, quel 
^, malheur, quel changement, quelle 
,, inconftance de fortune y a-t-il ^ 
„ craindre dans un pays, oil Yon vous 
„ eftime autant que dans votre pa?« 
^ trie, & chez un ami qui a un coeur 
y, reconnoiifant ? je n'ai point la folle 
^ pr^fomption de •croire que BtrUn 
y, vaut Paris. Si les richefTes ^ la 
^, grandeur> & la magn^ence font 
^ une ville aimable , nous le c^dons 
w ^ Pms. Si le bon goAt ^ peut-^tre 
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V 

, plus g^n^ralement r^pandu fe trou- 
, ve dans im endroit du monde , je 
, lais & j'en conviens que c'eft ^ Pa^ 
, ris ; mais vous , ne portez yous 
, pas ce goiit partout o\X vpus etes? 
, nous ayons des organes qui nous 
, fuffifent pour vous aplaudir ; & en 
, fait de fentiment , nous ne ie c6- 
, dons ^ aucun pays du monde. J'ai 
, relpe6i:6 i'amitie qui vous lioit ^ Ma- 
, dame du Chdtetet; mais apr6s elle^ 
, j'etois un de vos plus anciens amis* 
, Quoi! pareeque vous vous retirez 
, dans ma maifon, il fera dit que cet-? 
, te maifon devient une prifon pour 
, vous? quoi ! parceque je luis vo- 
5 tre ami , je ferai votre tyran ? je 
vous avoue que je n'entens pas cet- 
te logique 1^ ; que je fuis ferme-- 
ment perfuad6 que vous ferez fort 
5^ heureux ici tant que je vivrai; que 
5, vous ferez. regarde comme le pere 
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.^, des lettres & des gens de goiit, & que 
„ vous trouverez en moj toutes les 
^, confolations qu'un homme de vo- 
„ tre m^rite pent attendre de quel- 
^ qu'un qui reftime. Bon foir. 

Frideric. 

Cette lettre fdt fuivie d'une penfiori 
de cinq mille ^cus. 11 re9ut auffi quel-? 
ques jours apr^, J'ordre du Mirite & 
la clef de Chambeltan. 

Ces marques d'honneur, dbnt les 
Princes payent les fervices des Cours 
& amufent la vanity , ne furent point 
foilicit^s piar Mr, de t^oltmre ; il les. 
acccepta avec r^connoiflance , maisi 
ians y mettre d'autre prix^ que celuL 
qu'y donnoient les bontfo de fon nou-. 
veau maitre. Ainfi les farcasmes de 
quelques^uns de fesennemis 6toient 
entierement d^pkc^s , dememeque. 

leurs 
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leurs reflexions fur la nouvelle patiie 
qu'il adoptoit. On s*6toit iniis parfai* 
tement en regie, puisqne le Roi <kr 
Prufle avoit charge fon Minilbne aii- 
pr^s de la Cour de France, d^ofatel 
nir pour Mr. de Fottaire la pemiifi 
fion de s'^tablir ^ Berlin & k Potz^ 
dam. II n'en conferva pas nioms la 
place de (xentilhomme ordinake do 
ia Chambre, mais il ren(^9a de Im 
m«§me h celle d'Hiftoriographe , in-» 
compatible avec un pareil d^place- 
ment. 

II trouva en Prufle des Savans 
& des beaux efprits , dont les noms 
& les ouvrages etoient avantageufe-* 
ment connus dans le monde litt^rai- 
re, Le Corate Algarotti^ qu'il avoit 
deja vA \ Cirey^ 6toit diftingue par Ta- 
greraent qu-il rt^pandoit fur fes con- 
noiflances. Sll avoit eu autant d« 

T&me L P 
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go6t & de »«xirel (*) qued'efprit 
& de penetration ) on ne lui auroit 
p'l^figre perfonne* 

Mr. de Maupertuisj pins qu'un 
homme d'efprit & pas tout ^ f ait un 
honune de g6me , g^oit d'excellen- 
tes qualicfe par Porgueii le plus d6- 
raifonnable^ & feifoit ha¥r par fon in-« 
tolerance; mi efprit amufant & sffeit 
original Mr, de F^oltaire Tavoit con-^ 

' ("t^ Ilditenpariant de la Toscane, quec'eft- 
Qn diatnant qui ne pefe pas une grande, 
quantity de grains , mais qui eft d*ane 
eau tr^s pore & d'un tres beau criftallin, 
. ta Touana b un diamante ^ di non moUt 

\ graniin Veritas ma del? aqua piu crijlati'- 
nay epiupura..- Selqnlui^ Bacon avoit 
une grande nSrudition, parceque les plus 
groffes perles fe trouvent au deflbus des 
eaux les plus profondes. Lojiile di Baco^ 
ne^ twfn6 di attij^ma do&rina ^ dbonda 
di vivi£imi penfteri: Netla magivr profonr 
dita daqua ft trpvano le perte. piu grojfu 
Voyez I'Hiftoire de Telprit humain T. X. 
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nuii Cffi^t oiH une plaifanterie fur 
l-ouvrage de Madame ^« CMtetetXes 
$ivoit nus en fi:oid* D^ns la fuite^ 
ayant 6t6 re9U ^ TAcad^mte franyoi- 
fe , Mr. de Voltaire lui enyoya foo 
difcours de reception , & lui manrr 
da, 4^e Mr. le Covoi^^ Maur^as 
I'avoit oblige de fupprimer un en- 
droits o^ Mr. de Mai^ertuis .^toit 
compart kPIaton voyageanj: j^ laCour 
4e, Dm/s. La hame,du.iPMl<rfophQ 
de iSK. Matone toniba da^rdqiiefur 
le Minilb*e ; mais ayant ^ ii^ortn^ 
quelques tem^ apr^s (^^^-qull, di- 
{oitk fes amis ) que nan feul^ettt 
U n'avoic point ^t^ queftion de fupi 
preffion, mais que le Po6te n'ayoit 
pas mime fong^ k placer fon £lo^ 
da^s ce morceau d'^loquence, ce fdt 
bi^ un autre reifendment} & jamais, 
fon amour propre ne pardotma k Mr, 
de VoHaire cette. pedte vengeance^ 

V at 
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D'aiileurs il 6toit bien naturel, qusi 
Mr. de Maupertuis ne vit pas avec 
plaifir arrivei* en Prufle un homme, 
qui mettoit tons \es autres h, la fecoo* 
de pkice. II diifimula cependant, mak 
tfen travaUfe pas avec inbitis d'a^Ss-* 
vit^, & baiasffcer les fucc^:S de fan com- 
patriate, & quelques Fran^oisi doni 
fes' talerts fubalternes defefp^roient 
ife briller^ -tant que Taftre de la Lit- 
iSn^me ^d^eroit fur ' Thdi^Kon de 
FotzdSfkyler ^irvirent fltilement dafis 
fes pr^fes.^ ■ 

3Jgiettlfefeiefer lA fens avoir beai^oup 
de litt^rature , mais qui cependant 
Javoit ieneore plus de litt#rature que 
de^ philbfophie, malgr^ la reputation, 
ou pour mieux dire la faveur , qull 
dAt aux tres m^diocres Lettres juives^ 
^ortoit dans la foci^t6 une bonhomie 
fitt^aire^ qui lui valoit beaucoup de 



DE BtONSIEUR DE FOLTAiRE. 9^9 

partifans. II a peut-^tre ^crit quaran* 
te Volumes, fans avoir penf6 deisx 
jours, ^s ouvrages, ou pliit6t fes 
extraits & fes r^minifcerices, n'ont pas 
mSme, le feul m^rite des Merits de ce 
genre, la bri^vet^ & la pr^cifion; il 
dit k peu pr^s de tout le mdnde au- 
tant de bien que de mal : moyen ex- 
cellent, pour n'avoir ni ennemis ni 
le(^urs» 

La Meirie^ lefteur du Rol , M6- 
decin, recherche pour fon extreme in- 
genuity, avoit une gayt^ qui tenoit 
Hn peu de la folie. Son babil plein 
dld6es ne fatiguoit pas, Au milieu de 
ce d^lire habituel , brilloient par in- 
tervalle quelques acc^s de ratfon, 
qu'il faififlbit pour travailler; lorsque 
r,accds 6toit pafl^,i peine feteffouve- 
noit-il de ce qull avoit (Sorit. Ces 
Vers que Mn c^ Foltaire 6crivit un 

P3 
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jour fur une carte, le peignent d'apr^ 
nature: 






Je ne fuis point inqtd^t^t 
. Si n6tre joyeux LA Metxjiib, 

Perd qudque fois cette faiit6 

Qoi rend fe face fi fleurici: 
• Quelque peu de gioutonnerie, 

ilvec beaocoup. de volupte, 

Sont les doux emplois de A vie. 

n fe conduit comme il cent; 

A la nature il s*abandonne; 

Et chez lui le plaifir guerit 

Tous les maux que le plaifir donne. 

* > - • » 

Mr. (tArnaud d^ployoit les richef* 
Tes d'une imagination f€conde , & 
promettoit d^slors^ tout ce qu'il a 
acquittS depuis. Mr. Tousfaints qui 
eut de la disgrace & de la faveur, 
pour un livre qui ne m^ritoit guer eS 
nii'une ni i'autre; quelques autres fa- 
variis encore, que nous ne nonMnpos 
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point (quotque bien ellimahles) par* 
cequ'Us ne detournerent pas les yeux 
de leurs ouvrages pour meler leura 
voix \ celles , qui s'^leverent tantut 

pour, taotdt cQRtre w homme now- 
veau, 

' Tels ^toient ceux, que Taugufte 
prote^eur des Arts avok daign6 ap-, 
^rocher de fa perfonne, Mr, de VoU 
taire n*eut avec eux ni remprefle- 
ment qui femble mendier les fuflSrages 
de rivaux d^ja ^tahlis , ni rorgueii- 
leufe indifference d'un homme qui 
croit pouvoir fei fuffire h lui m^me, 
Lahorieux & r^tir^, il paflbit dans 
fon cabinet, tout le terns dont le Roi 
ne diipofoit pas, 

Un mois apr^ fon arri v4e ^ Potz^ 
dmuy Madame, la Margrave de -5a- 
reuthy oette.foBur fi ch&ie & fi digne 
de Tetre , vim ^ Berlin; oaionna 

P 4 
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k cette occafion des Btes fuperbes 
dans cette Capitale. Mr. de J^ottairt 
eut rhonneur dy fuivre le Roi, & 
affifta ^ ces ipeftacles oCl pr6fidoit ie 
goiit & la magnificence. On r^peta 
aux flambeaux ies carroufels qu'on 
avoit donn6 pendant le jour , & Ies 
vainqueurs y recevoient le prix de 
Tadreffe, des mains de la biehfaifance^ 
On choilit parmi Ies Operas italiens 
ceux, qui entrainent le plus de pom- 
pe, & dans lesquels la brillante ipia- 
gination deJi'Abb^ Metastafe^ a eflay^ 
de nous donner quelques id^es de la 
grandeur des Speftacles grecs. C'eft 
au milieu de la famille royale, qu'6- 
tbit plac6 Mr. de F^oltaire k toutes 
Ies repr^fentations. Les in^puilables 
Ifeffources de fon efprit charmoient 
les longueurs, & rempliffoient les mo- 
mens de vuide inf^parables de ces 
fortes%l« plaifirs. 
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Le Roi fit conftruire dans le ch^« 
teau de Berlin un Theatre, fur lequel 
on donna Rome fauvie. Les Princes 
& Princeffes de la maifon royale (qui 
en rempliflant ces beau:^: r6les par* 
loient leurs langage ordinaire) r6* 
pandoient dans cette repr^fentation 
un int^ret' & un charme inexprima- 
bW. Mr.de /^(j/if^W jouoit le rAle de 
Ciceronj avec une perfeftion dont 
aucun Com^dien n'a jamais apro* 
ch6, difent les M^moires de fa vie* 
Au milieu des aplaudiffemens univer- 
fels 9 fes ennemis naiffants laifferent 
appercevoir leur inquietude, & vou- 
liirent trouver des allufions dans cet- 
te Trag^die. Maisd^^ jou^ I^Sceaux 
chez Madame la Duchefle du Mmm^ 
lorsque Madame (h Chdtekt vi« 
voit encore, & pm* coni^quent k 
«ne epoque, oi!^ fon Auteur ne fe 
propofoitpus d'accepter des 
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^angeres, fon innocence ^toit trop 
^vidente. 

Le Roi de plus en plus charmi§ de 
pofleder un homrae aulfi univerfel, 
chez lequel il trouyoit tour ^ tour 
Telprit & Tufage d'un courtifan j les 
connoiffances d'un ^rudit , le g^nie 
d'un Po^te , & la converfatjon d'un 
Philofophe, vouloit par de riouveaux 
liens Tattacher ^ fa perfonne. En con- 
ftquence il lui propofa une fuperbo 
maifon ^ Berlin pour Madame DeniSy 
majs elle ne put concilier cette nou- 
velle marque de bohl:6, avec les araiJ- 
gemens pris dans fa famille. 

Apr^ les fiStes de Berlinr te Roi 
retouma k Potzdam au nulieu des 
armes & des favans. Les foins de 
radminiilration roccupoieht jusqu?au * 
foir, Les arts & les fciences lui fer- 

veient alors de d^iaifement 
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^ Mr. de F^ottairi toiijourg folksd- 
fe au milieu de fa Cour, ^avoit feul 
la permiflipn de fe faire fervir de la 
table du Roi , • & llionneur de 
fouper tous les foirs avec lui. - Les 
autres gens de lettres ne paroiiToient 
que lors^ue leur nom ^oit fur la li-» 
fte. Ces foupers, dont .on a tant par- 
Uj coinmen9dient ineuf heures&-fH 
niffoient k onze. C'eft peut-^tre le 
feul Pririoe du monde, qui ait fA con- 
'Cilier deux elp^ces de Cours fi d^^ 
rentes. .. 

Nourrir dans les tins cettefoulede 
pr^jug^s n^ceffaires fur leqftel eft fon^ 
d6 Ysitt de la guerre, & iiplaudir 
aux raifons irrdfiftibles de la philofo- 
phie qui rabfaorrel Etre ^galemtot 
bien plac6 au milieu d'une troupe 
de h^ros 6lev6s dans les camps, difi-* 
daignans les Vains jeux de Tefprit, & 
;parmi des pailiblesfavans^ i^enviant 
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rien aax Rois & plaignant les infiriH 
mens avAigles de leors querelles! 
Cette t&che fi difficile ^it un jea 
pour nn eipiit^ fiip^rieiir^ qui laiflant 
courir les uns dans les fentiers de la 
gloire^ tenoit les autres fans cefle oc-- 
cup^ d'ouvrages r6lad& ^' leurs ta- 
lens, fans leur permetcre de s'aflb- 
der par des confeils aux mendes de 
Tambition. 

Mn de Voltaire avoit aport^ les 
tnateriaux da Sikle de Louis quatorze 
Qe plus foign^ de fes ouvrages en 
profe,) & laifToit de terns «n terns 
repofer les pinceaux de rhiftoire en 
feveur d'un P<ife*me, qull feut oppo^ 
fer h ceux qui refuf^it k cet iUuftre 
Ecrivain Tinvention & le g^nie. 

Quelle <!haleur dans la mardhe ! 
dans les perfonnages quelle veri- 
ty ! quel art entre les ^pifodes & 
Tohjet |«3ncipal ! le meryeiUeux de 
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ce PoSitie eft pflrfaitement ^ord aux 
moeurs du terns oCl vivoient fes h^<^ 
ros„ & ce n'eft pas uti petit merits t 
de refferrer fon imagination dans ies 
-homes Voices d'un fidcle, fatas que 
ce foit aux d^etis de la vad^t^ & de 
f itit^r^t II n^ a tw^ ^ r^ndre ^ 
4seux, qui attaquent la licence des 
images.* Les paiptiikis du FoSte, r€* 
duits au iilence ou ^ la autuyatfe foi^ 
s'affligent, furtout lorsqu'ils voyent que 
ces hearts nour feulement n'ajoutent 
rien au m^rite da PoSme ^ i^ais le 
d^li^rent peut-^e. 

„ On ne trouvera point ( ctifent 
,, Ies Memoires de fa vie ) des mo- 
„ mens plus glorieux pour lui que 
.„ ceux qui fuivirent fojji andv^e dans 
„ le Brandebourg. Attendu avec vox- 
^ patience^ accudlli avec diflin^io% 
5, combl^ d'homieur , recherche de» 
), gtands, iibre dans une Cour^ ii paii^ 
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^ la dans cette fiiyeur briilante^ les 
,^ premiers mois de fon fi§joiir Ji Ber^^ 
I, ^0 & k Potzdqm^ n 

Ses lettres h c6tte ^poque refpb^ 
rem la JQye & la £glicit£* U entre^ 
tiexit fes amis du g^e^du Monarque^ 
de la is^efle de ion gouvememeiit^ 
de la difcipline de fes troupes* II |§cm 
yoitunjour: 

D'aa regard etonne j'ai vA fat les remr 

parts 

'. Cea giants couits-ydtoa* automates 6e Maa^ 

Ces mouvefnens fi prompts , ces . idlinarcbM' 

fi fiereS) 

Ces moaftachesi ces grands bonnets^ 

Ces habits retrooQSSs, montrant de grod 

derrieres 

Qbe Pemiemi ne vit jamais* 

, Cette vie douce ne f&t troubl^e 
que par le murmure fecret de Tenvie. 
Mx^isMai^Jpirtuis^ (ivo^ depuisiong- 
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terns joitfflbit de reftime du Roi, crut 
que la reputation & les talens ne dis^ 
penfoient pas Mr. de f^oltaire d'aller 
au devant de fon amiti^^ (furtout 
apr^s ce que nous avons rapport^ & 
vraifemblablement celiu-ci crut, que 
Mr, de M^upertuis pouvoit faire quel- 
que exception en fa fayeun Cette 
pretention mutuelle aiigmenta encore 

le froid entre ces deux hommes illu- 

. » 

ftres ; ils fe voyoient par n6ceflite^ 
^oblervoient par defiance, & il faut 
avouer, que Monfieur de Voltaire n6 
cachoit' paS fa fuperiorit6 ^ fon i4i 
yaL 

D'ailleurs de nouveaiix fucc&s ob- 
tenoient ^ chaque inftant denouveaux 
fuffrages. II publia cette m^me an- 
n^e Micr omegas J bagatelle ingenieu- 
fe & philofophique, compofiSe autre- 
fois k Ciretfj envoj^^e jgjtor? au Prin- 
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ce rbjral/ retsrouV^e depuis dans les 
papiers du RoL (**) 

Mn de Francheville fiit T^diteur du 
5if^(;i!? de Louis XIV^ un de ces ou- 
vrages qui font 6poque dans la Lit- 
t^rature & dans THiftoire. Qupiqu'a- 
lors tr^s au deflbus encore'de ce qu'il 
eft aujourd'hui, c'^tpit toiijours Tes- 
quifTe d'un grand maitre, & on a volt 
rarement inftruit avec autant d'utilir 
t6. C'6toit donner aux annaliftes dii 
monde un modele d elegance, de pr6^ 
cilion & de philofopliie , & r^unir 

dans 

(^y Mn de FrHslebm qui a traduit cc^ in- 

genieafe fiftion a dit: 

L'Auteur d'un ii charmant ^crit^ 
Nous confole d'an badinage 
"Qu'anime partoat foH efprlt, 
Et vous prouve par fon ouvrage 
' Que I'homme n'eft pas ii petit- 
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darts la m^me gderie taint d'hoftimeiS 
c6l6bres, qne Beilonei le Dieu des 
Arts, & Minerve, avdient fonii^ 
fous les regards protefteurs d'un Prin- 
ce qui flit regher. • - '• '■' ? 
• Les Eloges qu-o^ Aoin&i'^k cettis 
tiouvell^' |>fdl5u<5H6fl ,' ' encbttf ager%nt 
TAuteur h tracer d'un pinceaii 'pltia 
fapide encore , s'it -^t6it pdfflbfe i, lesr 
campagries'de -Zowfe '^^XP^? Sdn'Se-* 
Cr^aire (Un namtn€'Fk6i^^'-'ib^i&tM 
de fa confiance, donna^ati public des? 
ttiat^riaux'infbiMies itrtis fe^fe'^^f* 
re de fi^t- •• • -^ •" '^-'^-'-'^ »^;- -■ "> 

"Mr. de F'bltmre ^^i fes'pl^fi^ 
avort^s, & I'empreflement des Joiir-^ 
rialiftes ahglols & allefltiliiids; A cettfu- 
rer tin Ilvre qui n'^toit qu'tin Skiil^' 
d'^tudes pr^cipit^es ^ n'Achevd. pad^ 
les Campagnes de Lomi ^ttiiiz^^ he* 
corrigea poiht h guem de'j^j^n ^\. 
abandtoinna c6s feuiUes d^to/b^s, a Ta^^ 
Tome L Q 
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^idit^ des libraires. Ce ae fi!kt que 
guinze axis aprds , qu'il refondit ces 
mat^riaux divers dans ie Steele de 
Louis XJ^: II n'eft pas fiirpreriant 
qu'on lui ait quelque fois yol6 desj 

nianpfcr}t^r,P^i^q^6 quelques perfbi^ 
nes ont copi^ fes converiations ; d'ail- 
l^^jrs ces yols 6toient utiles , & in^ 
^uiet^ient trap peu la copfcience de 
ceux^ qw s^a^inoientttayayierpou^ 
fe. 'glpi^e (en s'pccupant d^ >ieur for- 
tune. Peut-etre auffi que la rapidity 
aV^p.l^qwjdyp. fes ow^ fucc6- 

doieht, leur perfuadoit quicm pou- 
^W^ p^ufer dans une fcairce fi fe-- 

cende. 

^r Jl adreJISj, fu Roi. fon Poeflie fur 

ig^me terns. fOrpheUn iie.la Chine. 

\^,if\e pi^pe 4^ 'Metastgfe O'Eroe cine- 

f^y lui^n doWf ndee. J[i repf ochojt^ 

%Y§nt^ la pi?ce jM^i^a^ ^8^>Y^i^ 
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rien de ChinoiSv & depuis un An-^ 
glpis(Mr.JJf«rpAf)apr6ten<Ju,, quel© 
conqu^rant tartare 6toit tout A fait 
fran9ois; aulTi rapelloit-il, le ChevOn 
^er Gengis-Kan. O \ / 

lies ^v^nemens de cette ann^ei 175 3* 
etiE0n9ent que fa feveur n'avoit pas 
bailT^. Le mariage du Prinfse Hmru 
jBfore du Roi^ avec la Priiic^% ^i/- 
heimine de HeffirCaJfelj^ fat ;jfc^6br6 
par des fi&ttrs, Mr. de Mi)ltmni eut 
Ffeonneur de: diner avec/la faaiille 
royale k Sans^^Soucu La MHriify mart 
quelques mois aijparavant (-) avoit 
kiff^ vacanie'k place de Lefteur.du 
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(♦) Cette Trag^dirifiStoit dabord qifen trois 
A6tes. r • I 

^♦♦) Lorsqu'on annon^a fa mort au Rpi, fl 
dit : ^ai periu tr'ais homnies ; un Mede-^ 
cin , un homm'e de Lettres & un foL La 
Mitrie a laiffiS ua alTez bon traite fur la 
petite yerole, 

Q 3 
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Roi, '4^1 fe repofafnr Mn de Vottai-- 
re du Ibin de la remplir. II fit choix 
de r Abt)6 de Prades. C) 

Malgr6 ces diftiji6Hons flatteufes ^ 
\ 5^ Mr. de J^oltaire coinmen9a ^ s*ap- 
percevoir , que la -g^ne continuelle 
eft un tourment doht rien ne d^-i 
doma^'} que la foif des. honneurS 
ou de k fortune, peut feule foutenir 
cette prudence fig vefe, dontlemoinr- 
dre o«bli IsulTe de iongs inalheurs oii 
du n.qd»s de vifs chagrins ;^ que la 
craittte de' d^plaire retarfick rimagina* 
taon," & acoutume infe»fiblenient Feis- 
prit k une-tunidit^y qui d^genere bien- 
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(♦) VAhU de Prades oblige de qokter la 
France, poor une thefe foutenue dans^la 
Sorbdnne, en i75i.".t)n crut y apercevbir 
- q^uelque| yeftiges ie maiSrialisme. Une 
, fletrmiire publique donna de'la vogue a 
un ouvrage de College, que la poufliere 
des baoc&.auroitbientOt couVert ^ 
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t6t en foibleffe ; & que les in^gali- 
t^s, de quiconque doit plier les ^ve-, 
nemens ^ une adminiilration ^ cau^ 
fent h Tame des courtifans des con- 
vulfions, dij^6i:ement oppof6es h cet- 
te tranquility qu'exige la culture des 
beaux arts , fi ^trangere aux tra^ 
cafferies des Cours , au tumulte des 
plaifirs , aux coofidences de rainbi« 
don. 

Le r^fultat de ces reflexions, flit 
le projet bien d^cid^ de recouvrer & 
liberty. Dabord il chercha Foccafion 
de placer quelques capitaux amaf- 
f^s eri France, & augment^s de fes 
epargnes. tin emprunt qui fe faifoit 
alors dans le Duch6 'de Wirtemberg 
lux donna cette facility. La rente lui 
fut affign^e Xur les terres de Horburg 
& de Bickewir^ fitu^es dans la haute 
Alface. Mais quoique fon plan de re- 
traite fut forrn^, il 6toit plus d6cid6 

Q3 
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encore \ ne jamais paroltre ingrat en- 
vers fon bienfaiteur. 

_ i 

Ce Monarque, dont les loifirs pro- 
duifoient des ouvrages charmans, & 
qui favoit combien la pijx de la fo-^ 
litude eft pr^cieufe ^ un homme de 
Lettres, d^vinoit les projets de Mr J 
de Voltaire. Rien ne lui 6chappoit des* 
manoeuvres adroites , qu 'hazardoient 
ceux qui fe croy oient fes 6gaux , & 
qui n'^toient que fes 6mules, Sll 
avoit paru s'en apercevoir , un feul: 
de fes regards eut d6sefp6r6 des gens 
de m6rite, qui n'avoient que le tort 
tr&s pardonnable, de he.pouvoir fti- 
porter T^clat de trop de taleris r6unis 
dans un feul homme. II voyoit aufli 
cet homme unique abufer quelques 
fois de fa fup^riorite ; mais grand' 
fcrutateur du coeurhumain, ce Prin-' 
ce favoit^ que le fil qui f^pare nos 
qualit^s de nos d6fauts, fe brife fou* 
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vent, & que rimaginatioi! , le goiit^c 
Famour du travail, font presque toA- 
jours donnas par la nature^ aux de- 
pends de la modeftie &'de rindul-,* 
gence. II Vit que tout fon pouvoir ne-' 
lUfiiroit pas , pour rendre Tame de • 
yottain infenfible aux fecrettes per- - 
f^cutions qu'on lui fufcitoit; & que 

la volont^ des Rois, n-agfflbit ni fur' 

' ' • *■ 

Tenvie rii for tes cabales.- 

Panm ceux qiii pr^paroierit ^ fon - 
favori d^amers chagrins , Mr. de W 
Beaumette n'^toit pas un des moins^ 
a6tifs. Arrive de Copenhague ^ Ber- 
lin, avec la flatteufe efp^rance de 
prendre place un jour p^rmi les beaux-^ 
efprits ^dmis & la Gour de Potzdam, '- 
il apuya f6S pretentions d'un recueil 
de penf^es d^tachees , fous le titr^-* 
bizarre du QtCm dirak-on. Mn de 
yoltaire f&t cKoqu6 d'urie phrafe q[ui - 
tf a jamais 6t6 Juftifi6e. ';, Le Roi de 

Q 4 



a4«: fflSmiRE LITTERMRE . 

« Pnjffe . a . eombl6 de bienffut$ des. 
„ gens <Je X«^t:tj:€S par les mfmes prin- 
^ cipes que les Princes alleniands 
,^ comblent de . bienfaitg un bouffon 
,, & iMx nain, >, Nous nlgnorons pas 
qu'il y a eu autrefois des Princes qui 
ont r^pandu leurs bienfaits fiir des 
nains & des bouffons , pour fe diver-' 
tir de lewrs faillies j mais h Roi de. 
Prufle avoit des gens de Lettres pour 
s'^clairer, & trouver dans leurs utw, 
l«i$ 6^ agr^ables entreti^ns, le plus no- 
ble d^P d^flfepiens. . , 
^ : Cette CQBiparaifon ne pouvoit que, 
d^plaire h ceux, qui avoient Thonneur 
d'etre aupr^ de lui; & Mr. de Fol^ 
taire eft tr^s excufable.d'avpir. ^tfi. 
pr^venu deslqrs contre . un , hoifune , 
dont le dibut 6toit audi imprudent , 
Ce dernier pretend qu'il fut .que« 
ftion de ce paffage a un fouper du 
R©1 EcQUf ons le Marquis d'Jrgens. 
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t^mcHii ., ociilaire , & presque- toft- 
jours impartial.) 

„ Dans un des Jbupers du Roi, o\i 
,, Tou 6toit de tr^s bonne humeur , 
„ Mn de Voltaire dit tout doucement 
,, au Marquis d'Argens qui 6toit au- 
„ pr6s de lui : Jr^r/?, moderh voire 
,, ga//f^ , un Auteur vient de nous com^ 
„ purer dans un ouvrage nouveau & des 
nfous £? 4 des tiqins, Cette- id6e fit 
„ rire le Marquis d'Jrgens, he Roi 
„ s'^tant apper9u que Mr, de F'oltai'- 
„ r^ avoit dit quelque chofe tout bas, 
„ fiit curieux d© fevoir dequoi il s'a- 
„ giffoit, L^ Marquis, qui ne conoif- 
„ fojt ni I'Auteur. ui, I'ouvra^e^ fe con- 
„ tenta de r^pondre , que q'^tojt.uoe 
. „ plmfanterie qui ne valoit pas la .pei- 
„ ne d'etre redite, Mais le Roi »yant 
„mP;^,^vec eropreiTement, le Mar* 
„.quis luir^pondit, Sire^ Mr, deFpt" 
„ tqire m'a dit^ qu'm Juteur avoit (gm* 

Q5 
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, pari tes gens de Lettres qui ont thon^ 
J neur d'etre aupres de t^. M. d des 
\fou$ & d des nains. Le Roi ayant 
; para troinrer cette plaifanterie mau- 
, vaife, demanda quel 6toit cet Au- 
, teur; je ne connois^ Sire^ r^pondit 
^ le Marquis , ni tAuteur ni le iivn ^ 
i &je rienfais que ce que vient derm' en 
, dire Mr. de Voltaire. Le Roi jtyant 
; alors demand^ ^ Mr. de Vokairt^ 
, coiriirierit ori appelloit cet Ecriyain, 
, il fe trouVa malgf 6 lui oblige de' 
i nomtnef Mr. de la Beaumetie. Voi- 
, Ik c6mme s'eft pafl^e cette affairfe;* 
, que Maujperfuis rendit le leHdemain? 
, avee Jes couleurs les plus noiresi^ 
^ h uH^homme d^jai Mpo(6 k ne pas^ 
\ aimer Mr. de Voltaire. „ 

La BeaumeSe inftruit de cette avan- 
ture , s'abandonna auk impulfiofts 
d'un caraftere naturellement empor- 
te; il remplit Berlin d'anecdotes ca- 
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fomnienfes , rappella & d^figura. 
d'anciennes hiftoires que Tenvie r6- 
cueillit fens examen , - calporta des 
Libelles manufcrits, & n'oublk enfin' 
aucune de ces obfcures manoenvres^^ 
que la vengeance fiiggere h ramour 
pf opre irrit^. ' 

Tant d'efforts demeurerent cepen-^^ 
dant fans fuccte ; fl ifert fiSt pas^ 
de meme d^un autre ^Tenement, dan* 
lequel Mr. de Maippertuis joue un 
grand r6le. Les lefteurs ne com- 
prendroient jamais comment il exifta^ 
entre lui & Mn de Voltaire une pa- 
reille animofit6, fi nous ne placions' 
ici une anecdote propre ^ juftifier 
aux yeux de bien des gens ce der- 
nier, & k Texcufer du nloins aupr^s^ 
des efprits les plus pr6venus. 

Mr, de Voltaire avoit emprunt^ 
le miniftere d'un Juif pour acheter 
des billets de la Banque de Leipzig. 
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Jouant dans une de ces Tragedies ^ 
avec des Dames de la Cour de Ber- 
lin, ii chargea fon agent d^pofitaire 
de ;^s fonds , de lui Taire prater quel- 
qiies diamans. Le Juif lui en procu- 

c 

ta, mais con9ut en mSme terns le 
projet, de s'aproprier une partie de 
Vargent qu'il avoit entre les mains. 
Parmi les diamans qu'il preta 11 en 
glifla de faux, & lorsque Mr. de F^oU 
taire les rendit , 11 Taccufe de les 
avoir changes. L'impofteur obtint 
de Mr. de Maupertuis une prote6Hon, 
qui devenoit une infulte atroce pour 
un honune, que la faveur d'un grand 
Prince mettoit k Tabri de pareils 
foup9ons, Cette calomnie trouva 
cependant encore d'autres parti- 
fans ; des nuages couvrirent pour^ 
quelques momens Tinnocence de Tac* 
cuf6 , & il fallut fe foumettre h Taf- 
freufe n^ceflit^de fejuftifier; Lefilou 
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flit condamn^. Jett6 quelques tems 
apr^s dans les fers, pour avoir fait 
fix feuffes lettres de chapge, on le 
renferma pour la vie dans la citadel- 
le de Magdebourg. • 

': X'importance que Mr. de Mauper^ 
tuts avoit ;Vpulu donner ^ cette hifloi-^ 
re^ augmenta dans Tame ulc^r^e de 
Mr. de t^pltaire le leyajn dp la haine, 
qui fermenta^ jusqu'au moment fatal, 
par niarqu6 la. vengeance. Une dis-^ 
put^ de phyfique & de : mathemati^'' 
que, entre. le Pr^fident de i'Acad^mi/e| 
& Mr. Kmigj la fit ^clater. Le pre- 
mier, dans une de fesDiffertations C\ 
avoit donn^ pour principe univerfdijf 
& 6tabli cojfnme loi g^n^rale , qut i(^' 
imturz dans h difiribution des forces 
& du mouvmenty emptoye toujours un 

1 . ' .: '. ^ ' ' ^ 

(*) Voyes le fecond Volume des Memoiret 
de rAcaiiemie Royale de Berlin^ * 
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Minimum J (avoir « que lorsqu'il arri* 
ve quelque changement dans la nar 
jture, la quantity d'aftion n^ceffaire 
pour ce changemejit , ^ft la . pjlus per 
tite poflible. 

II s'applaudiflbit de ce principe 
tomme d'line d6c6uverte relerv^e k 
fon g^nie. C'^toit h feiS yeux une 
Bieorie lumineufe, propre k expli- 
quer tous les ph^nom^nes. Male- 
hranche voyoit tout en Dieu, & Mau^ 
pertuis tout dans fon Minimum. Mr. 
Kvnigy Biblioth^caire de Madame la 
Princeffe d'Orange, G^om^tre affez 
C^l^re, & membre de TAcad^mie 
de Berlin, s'avifa de trouWer cette 
jouYffance/- II commen9a par man^ 
qiier de refpeft k Tinvefltion , & linifr 
par prouver, que fi elle pouvoit fer- 
vir k quelque chofe, elle appartenoit 
k Leibnitz. Ayant q^nimuniqu^ fes 
preuves , d^pof^es dans une Difler- 
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tatipn h. Mr. de Maupert^s^ le fuperr 
be Pr^fidei^ ne daigna pas la lire^ 
^couragea TAuteur ^ ia pviblier, 6f 
3Jouta, que leur^ amitie efoit; indd- 
pendahte de leurs opinions. 

Konig retqurne en HoJiande , & 
peu de tems apr^s, cette fameufe Dif- 
Tertation pariit dgns les A3es des Sa^ 
vans de Leipzig. On y avoit joint le 
fragment d'une lettre de Leitnitz ^ 
Hermann^ daps laquelle on trouvoit* 
des raifons eontre le principe. general 
4e la moindre a^ion , & la preiive,- 
que ceprincipe dSja connu, avoit 6t€ 
rejett^'de Leibnitz. 

Uaccueil que ~le public fit k cet 
^crit pol^mique, inquieta ramour prp- 
jtte de Mr. de Maupertms. II pifit le 
parti d ecrire au Profefleur K&lHg^ 
que fe propplant'de lui repondre, ii 
d^fireroit connoitre la lettre entiere, 

dorit fon ouvrage ne cpntenoit qu'ua 

#*■ ' . . 
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fragment On a toiajours tort de ra- 
conter ce que Mr. de V^ottaire a 6crit 
lui m^me. Le Lefteiir nous laura 
gr6 de tranfcrire encore ici le paflage 
fuivant. 

. > * a > 

„ Monfieur Konig ayqua k Mr. de 
i, Maupertms que roriginal de la let- 
„ tre de Leibnitz n'avoit jamais €t6 
^, entre Ces mains , & qu-il tenoit la 
„ copie d'un citoyen de Berne^ mort 
„ depuis Ipngtems. ('^) Que fait Mau^ 
„ pertuisf il engage, adrbitement les 
^ puiflahces les plus refpeftables k 

fair* 









(*} Samuel Henji qui fut decapit^ commc 
traitre & ennemi de ii pattie le i6. Juillet 
1749. ; Ceux qui d^fiferoicdt contioitre 'da*[ 
^vantage ,ce c^l^bre profcr^t, • peuvent con-, 
jfultei* le. i4me Vplume „du Magazin \dt 
Hmtbourg; lis y trobverotit un Memdire 
impart^i de Mr. FUfislm^ for, les. .perfoon^; 
qui .ent ete^ punies en Suiffe pour caufe 

' 'ffherelie ou de {edition* ' ' 



\^ faire chercJher en SuiiTe c^t otigitial^ 
), qu'il fait bien qu'ontie trouvei^ pds^ 
9, Ainfi ayant enchain^ k fes afdiices 
), k bonte meme de fon is^itre^ ,U 
^ytSe de fon pouvolrri TAcad^aile 
„ de Berlin^ pour feire declarer feuf* 
^y faire : un Phijofophe fon . ami ^ par 
,, un jugement folemael^ j'ugeifiipnt 
„ furpns par I'autorit^; jugement qui 
,, ne fiit point iign6 par. le$ aiTiftants} 
„ jugement dont- la pluspart d^$ Aca* 
j^ denudetis m!pnt t^nloign^^^ doit* 
„ leurj jugement r^prouv^ $c .abhor- 
„ r4 de toas les getw^idj? .tettres* 
.„ II fait plus^ il poviffe la V3e»gfaiic0 
„ jusqtf ^ youlptf;p|u-o1tof^ i»©4er^ i U 
„ demande J^ rAcad^i0(^u'il)dirige.) 
,, la grace de eelui quUlrfaifrH^^pndam-* 
,, nerj il fait plus encore^ il/ofeiGri- 

-,, re lettres, .fw lettres Ji M4(Na^ l^ 
„ PrjnceiT©. d'Onange , potir , Uiipofef 

,, filenpe.i VMsWocent ^fi*il' priScttt» 

Tome I ^ ' J^ 
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t „ & qu'il croit fl^trif J ii le pourfuit 

• f , dans fon azit« , il veut lui tier leis 

„ mains: tandus qu'il le frappe^ J'ai 

j, rhonttfeiuf d'dttiB de dix-huit Aca- 

n^fyit&es^^ & ^ ptfid. votis aflbi^r-, 

j, qu'U'flV k point d'eXenipte qu^au- 

j, cune ^eti^s n'ait jimoais &tik trait^e 

i, tflttfi. Toute i'Europe favante ap- 

'^, pliittdit etieere ft la mimjefe y dont 

(,, ia fbc^t^ royale deLdndres fe com- 

-„ pQitft ditttis la famiBUfe difpute eiv- 

-5, tte Ntwiow & Leikiitz -, . . . . > 



^^ • • • n % 



„ On lie akt ^e de la v^it^ de I'^vi- 
:), dieiiee <et&^ 1*6 grand prdc^ , ot U 
^ s'agiiabfe d^e V^ritabl^ gioire. C'^ 
^ tbit despi<ea& qui diipuecMent^ ft qui 
-^, il appiirtenoit de donner ia iumiere 
,> au mbhde. Mai^ il me iTaut pas que 
)> k belette de la fable |>r^eiide bou- 
,) lei'^el' te del & la terrte, pour'ua 
Sv WoiK dil Iftpio qpQ'elleWi^uirp^ ? 
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. Nous <^r<^s feulement ajouter 
ici, que rAcaid^inie de BerHn tie £&}; 
|)as entrain^, dajis cette ;disq^ipn. 
mais fe^lemeot cette piurti^ q/4 1^'^ 
.d^aUtre opiaion que celle de f<Hi-C^jt* 
j^Ii le Comtd 4lg0rptti^ m le Mt^qtiis 
4\Av^m , ni le Brofeffew s^lm,.. «if 
|)araFene k 1^ f4f(i^ <h^ oe: ji^jecoet}^ 
fdtreiK^ Jiattaqueit I'honneQr 4^ 
^r. Mnigt ^ippur & 4#ndre,copi- 
uien^ p^ abdu]^ ^-^fdlt^ d^ 
membrerde I'Acfid^mie. ; . j, J ,| 
„ BecUn , (c^tifuiie J^fr,, de ^oi- 

^ tre me id^ndutte fi ptttieoTev j|c ^r* 
„ foirne fi'o^t la d^oouyrir avi,R9t 
„ dePm^, lueperfiScmeu^t^omphc^iti 
^ en akuf{^.4e8%>tit^s,# foi^ jgaal- 
,-, tre. J'fu ^t# le-feul qui aye^f4,<^^ 
■^ ver 1^ l&ibie .voixj j'ju rejjidu hw;-. 

„ nocence, k I'Acad^mie de.^l^^A 

R a 
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;, j'&fe dire a la patr ie que mon at- 
„ tachement pour le Roi de Prufle 
i> avolt rendu ia mienne; j'ai feulfait 
I, J)afVeilir * tes cris de TEiirope fa- 
„ Vante entJere , aux oreilles de la 
*^jMajeft^j yen ai appelle-da- grand 
\y liomttife mal iriforin^, ail^gi^iltnd horn- 
i, me mieux inform^; j'ai pris le pard 
^, deMr.jfird'wf^^ainfi quele e^l^bfe & 
*,> refpe^feible^^/Ti qui a-^crit fur cet- 

*» imam 

\y te affftirie une lettre, dont j'ai I'origi* 
,, nal entre les mains , la voici: 
* » ,, II ejt recoHHu fifur certain ^ tres 
p certain ^ ' ^ue ta veritS ejf toute^ entiere 
„ £fo ' vdtS dtt Prdfefeur-Mmg ; foit 
^ dufis f autenticiU de la tettre de Leib^ 
9, nitz^ frit dans Ntrange jugement de 
9) tAazdime^ jbit dans laprUendm dS-- 
fy tmverteHeJim adveffaire^ qui nefe-- 
,, roit qiCun renverfefhent dts ioix de la 
^ nature yfi effe n'itoitpasune contrch 
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. On peut ajouter i toutes oes.rai-» 
fons , que Mr, de Voltmn a'^tok paa 
fach6 de trouyer . eijfin un pr^texte 
de faire ^clatej* fe§ reffentimens, Cer- 
talnes Lettres. 'phitofopMques que Mr; 
de Jf^i{j(M7::;»ft;publia aloFSf ofi^ient: 
\ia trop beau iajet k i'heureusc .talent 
de fon advierfmre pour la plaif^tpteriie., 
F^flf jiii ie*s pamphlets qui. If &. epviyri* 
rent'de rididule, ^ quelques autre $ 
pieces qui afctaquereot le dejipQ^sme 
du I*r6fident , U feut dHtiaguj9r b. 
Diatribe, du Do&mr AhaHtt. Sop Au-r 
teur avpit obtenu du Rpi la p^rmiA 
lion, de faire inipriwer.ua autre iou-; 
vrage h rixapnmerie 4e P0t!zdam, W 
y joigfiit clandeftinemeftt la ^Hiftribe, 
Un Offieier du Corps de G^nie vifc, 
ce manufojrifc qh^z rimprinj#uy„& en 
donna avis fur le cbainp-it Mr.de- 

Maupertuis fqn . ami , alof s /malade 
<^ Berlin, Celui-ci ramaffe ifS; fprpes,- 

R3 
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& vient ihvoquer la juiUce & la bon- 
t6 du Rol, On faifit tous les papiersl 
de rimprimerie , parmi lesquels fe 
trouVa la Diatribe. Le Roi blama 
ftirtotit-le manage qu'on avoit em- 
ploy€, & en t^moignii fon m^con- 
tentement h Mn de Voltaire , mais 
avec liine douceur, qui: eft une forte 
fe'^dn^^ur uh homme fenfible, Etane 
all^ paffer ie Camaval jk Berlin, f Aii- 
teur de la Diatribe n'eut pas la per- 
jftifliott de Pf fuivre comme h. I'ordi- 
naire , "& ce ne flit que trois jours 
japres , qu'il quitta Potzdam pour al- 
ler demeurer chez Mr. de Franche- 
itHle. Le Roi, qui iau fond m^prifdit 
ces vaines querelles, lui avoit d^ja 
int^rieureftient pardonn^, lorsque cet- 
tfe trop Fameufe Satire trdis femaines 
s^f^, pjcriit IriiprUri^e. 
• Ge n'eft pas quil e«t 0% de nou- 
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laaitre ; caals d^ rinfiiuit: que cec 
t>uvrage ; fi^t compof^ , en ayaQt ear 
yoy^ quelques copies m^ufcrites ^ 
&s amis, U ne pat les retker Hi terns 
pour en ^i§venir rimpreffion. Le. Roi 
cependaot le trouva dans la nSceffit^ 
de.&ire retpe£);er fes votont^, dc d^ 
pfot^ger ua/de fesancle^is Hervib^ors, 
Ainfi la Dhtrihe fiit i)i3it6e pftr. la 
main du bouieau le 44^ Be^embre- 
^.di^ heures du matin. CettsMvir 
ab^ appm'ente ^xHt ndceiranie, qupi- 
qu'elle parut aior« ua pen oi;^e; i«a 
maki qui couronne les tt^ns, doit 
auffi s'app^andr Air Tabus q^'oa m 
fait. II e^ biet): plus aif^S d'iStsre dpi\m 
qjie d'^e jvrfte. La .pr^nii^^e i^^i^ies 
qualit^s excite cette r^oonnoiflkM^e 
qm .s'expiique par de bni^^antes ac- 

clsttaadans, Tautreeft feulenMsjiM: p»y^e 
de cet applftudUTement tiwate qu'on 
Moarde \h lot en platgnant csm., 

R 4 
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qui la font refpefteh Si on envifa^ 
geoic Dependant les maux qui fuivent 
en foule un gouvernement foible, on 
d^tonrneroit fes yenx efifray^ ; il 
degrade le m^te , il glace T^muia- 
tion, il^teint Mainour du devoir & da 
travail, il rend inutile jusqu*^ la ver- 
tu, &le vice-(fur de rimpunit^) d^fo- 
le .paf une f^curit^ infultante les 
ames vertueiifes mais ibibles , qui 
avoient befoin de joindre k leur pro^ 
pre\eftime^ ie fuffirage & Papui de 
cielui^q^ui les commande, II eft .de& 
torts qui ne laiffent au I6gislateur que 
le choix de la perne. De cette nature 
eftl'abus de la confiaoce,&nous accu- 
fons Ji regmt <jelui que nous ne pou-- 
vons d^fendre. 

De ce moment Mr. de F^okairene 
parut plus ^ la Cour* Sa disgrace 
fut le fignal, qui r^unit , en corps fes 
nombreux ennemis; on examina fa 
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cbtidmte depuis le jtour qtfS avoit 
jmru k Fotzdam, & la haine trop 
longtems contenue, s'^cshappa com- 
me un torrent qui brife fes digues. 
On lui attribua une foule de bons 
motsquiprouyoi^itautant d^gradtu-^ 
cbqioed'efprrt, des Versfatyriques, qui 
tt'euffent paru que gais s'ii eut ^t6 
ei»ore en faveur^ & ron r^pandit 
contre lui des Epigrammes, dontfon 
jnaUieurfaifoit tout le feL Dans cet 
odieux triomphe perfonne . ne s'ap- 
percevoit^que ce n'^tditpas sdnfiqvfon 
«i impolbit k un Prince, qui con- 
nDiifoit ces ^maneges ordinaires des 
Cows. Loin de les eneourager, il 
s'informoit presque tous les jours & 
aux grands appartemens, de la iant6 
de fon favori disgraci^. Mais rare^ 
ment fe trouvoit-il quelqu^un qui ofe 
en favoir quelque cbofe* 



i 
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La Comti^B de Bewiink idit le Roi>^ 
m'm donnere^ des notSBBBes. Cette Da^ 
me en effet i^oQ&, <}u'elle veaoie 
de pafler deux ^teures avec kd, &: 
entra dans b detail de fes mcommov 
dit^s & de &8 pemas; Le Marquiir 
iArgm$ H MbW de Prades mir^at 
quelqoes re&rves dans.ieurs jrifites, 
mais dependant oe Tabandonnejra^ 
pas 9 cc»nBaelap]idp9Jt lie eeux, qui 
immois auparavant mettoienttafit de 
prix k fon fiiifrage, 

QiK>]i|nex:ettedisgoace^i^^ 
apparente anx yeux j^e jcenx Oj^ 
fyioievA wi&k, des circsonftances^ &l 
ignpr^ !peQt^tre de Ja multitude^ 
Vid6e d'avoir diSplu k un Monarqiii^ 
dont il avoit ^t^ di^ri , & ie pa(&ge 
d'un hm)uA&^^ de faveiic^ rimiifi^ 
(enee^ , altrifta fon cara6i]ei:ie ., ^ Im 
perfuada , que le Xeul ]%mede aujs 
maux de cette nature ^toit une r^- 



\'. 
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trake pn«nptte. En cbiifeqtiiMtee il 
mit aux pieds de fon maltre la ^roix 
de rOfdre duIM^rite & la cief de 
Ghambellan; il lies accompagna d'lme 
tettre plme de douleiw & de fenti- 
fiientv dans iaquelte ii <Maik, qifayant 
6t€ jug6 indigne de fa bi^vailkncev 
it devoit f^cre axrffi de fes bienfaits. 
Sur r^iiveloppe du p»}i»st il avoa 
^ft-ces quatre Vers : » 

; Jc{ k» refers avec teo<|fefie 
Jc vi>QS Ics rends fevec doukur; ' 

> 

Comme un amant jaloux dans fa maUvaife' 

humeYir ^ 

Rend le portratit de fa maftreffe. 

■ ' ' . * * * * 

Get a6te de foumiflioa & de re-: 
peisttr tou^hia le Rolj 11 %ai veaToya; 
deux ^eures "apfi^s les mar^^ de; 
%& anciotftes booths, & ki accorda 
mi ti^ 4oBg 'Qitti!«itien , qui taiavaiUa; 
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derangement rima^inadon de fes en* 
nemis. 

Une Edition du Sikte de Louif 
quatbrze avec des Notes de la Beau^ 
mellif vint h propos les confoler ; ils 
la colportoient de maifon en maiTon^ 
& des hommes eilimables par d'au^ 
tres endroits , vendoient t^aifement 
leurs iufi&vges k un Libellifle lurieux, 
qui exbaloit de. loin, ia coler© & fe 
rage* 

Apr^ quelques chagrins , fruits 
de fon imprudence, il avoit 6t6 obli- 
ge de fiiir Berlin, Parmi les plans 
que lui avoit fugg^r^ la vengeance , 
celui de coinmepter le Sikk de Louis 
quatorze lui parut fervir le mieux fes 
reffentimens. 11 confia fon projet ^ 
un homme de m^rite, ^galement fon 
ami & celui:de Mr, de Fokairf: Les 
confeils.les plus iages Texhorterent 

in&u6fueufement ^ do fecrifiii^e qw d^f 
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I 

Voit faire tattt d^Honneur k fon cceur 
•fans rien couter k fa gloire. L'ami 
commun, qui vouloit pr^venir des 
-Eclats ft nuifibles^ rhonneur des gens 
de Lettres, ^toit Mr. Roques (*) 
•Confeillet Eccl6fiaftique de Mada- 
nie la Regente de Hefle-Hoinbourg^ 
ll^crivit^ Mr, de Vottain ^oxxt Tar 
vertdr du d^fegf^ment qu'on liii pr6- 
paroit, dans Tei^^oir qu'iLpr^viendroit 
|)ar quelques lettres conciliatoires, la 
iiiite des projets de fon adverfairej il 
i^pondit k Mr. Roques ,^ qnll 6toit 
>alflig6 de voir, que la BeaumeSe avec 
beaucoup d'efprit & de talehs 6toit oc- 
icup6 de fa;fortu}ie^& de fa gloiireaux d6;- 



t «... 
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(*) Ce Pafteui; pliiIo{bphe fervit Mt. de P'^oU 
tarn Tan^ n^liger f amid^.' Au milieu de 
deuXAtnouns pr(^i?s99 ^atement bleffea^ il 
conferva le fang iroid & le d^sinterelTe- 
tnefit, qui feuls peuvent amener la concilia- 
tion & fixer la paix» ' 
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■peas de la tranqoHit^ &.dii bonhetir 
de ceux qu'il croyok phisiieureux. 
Cettte.lettre, & plufieurs autres 
qu'on toouviera dans ie fixteine Vt^ 
dume <k cette Hifboire, .n'atr^terent 
•point le reflbodment de'iid .Mtaitme&» 
JJEdia&aiaSikie de Lms XIV, pa- 
•rut, &n'aff««3:a que m^ocrementMI. 
•de Vokavrt' |Ieureux ii ccmtiiiuaot /«s 
voyt^itUSeammttutb ScnaE^irant les 
iureursd'iin pedt Attteut d6pit6, iln'eut 
jamais petil^ k. ce fufpliment 0u <SiV- 
t^ de Louis . XIV, & eut'Uiff6 fo« 
adreiiaire au nuiieo de r.Oc^ti de I« 
mSdiocrk^f dont le Qu*en dtrcht-on Sf. 
ks Mhtoires febuleitx & ijxcorre<B:s 
de Mad. de Maintenon ne Tauroient 
pas tir^. D'ailleurs /a Beaumelle ayoit 
entremM6 fes critiques de quelqtfes 
trdts flatteU'FS j & dans trois lettres 
fem^es d'ironies & de louanges, de 
joiies penf^es i& d'^iuHons maiignes^ 



\ 
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on trcnive c^ ftge coti&ii iJ%iie d'^ 
tre di6i6 par raetiiti^: ^LaifT^s h ceux 
:,, qui d^teftent vcttre perfeniife^ roS- 
^^ freux plai£r d& d6chirCT . voes ^^crits. 
-,, La faaineineiitt, le ^nieeft M- 
„ mdrtel. :• ^ ^ i ^k 

. Une Daibe aogbife ap^^Uok Mi. 
uie la Biaumelk^ ^vune vitf^e tendre 
,, ^ infortun^ de rimglaomie /^ix/f- 
„ taire^ qui pour un trait de plaifan- 
V, tene lui avbit &tt manmi^f ia fa- 
yveurd'ttti -grand Roi ,/ lamais ii 
it\ &c€ queflba (te Ja &VfitDr >id^ ce 
JMonarque. £n g^n^ralii^nejfiif&tpafi 
iii'anriiTer dsutB^pn fm)^ avieebeauiboup 
id'efprit, poiir ^^bt»iir des' (0(lp££biiii 
'foutetmes.' Ce fitt« fetti isftri^pt ite 
ciiofe ^ il &ut [ plaire ^ kttdrefifer :^ 
tleux quaiiti^s qui djennemt 'i$s^ £ar^ 
jfterew La ^Djame ^feafibie^lgnoroit e^r 
t^ore, queilir; ng^ /a JSo7aa»i&..vmiiu^ 
fe donner Fair d'un perf6cut6 , n^ 
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•pandant avec une orgueilleufe affeo* 
tadon, que fes . pr^endus maljheurs 
^toient Fouvrage de Fen vie. Ileutet6 
.aflfez flatteiir en efFet;d'exciter celle de 

melle fiit ragreffeur, & avoit diftri- 
.bu6 uhipedt M^moke de huitpages^ 
dont la Juftice devoit . connoitre & 
non la'Grid^ue. r . 

— • • • - r . 

I - ' I ., • . 

1753. -. Le Cantairai kmt&m^ k Roi re^ 
touma ^ Potzdam. Mr. Ae.PiQltmre 
^oit furrla lifte de^ perfotmes qui d^ 
.voieht ivoir rhonrieur de Vy fuivre. 
La fievre le rednt quinze jqurs/iii 
Beriin^ . .& ie Roi. eu(f la bont^ c^ lui 
^ivoyer da quinquina. li faut remarr 
quer ces. d&ails. ^ poui^ confondre 
ceux qui out ^ciit, que depuis la DiOt 
Vibi ce Monarque aVoit d^fendtt 
Aeprotmcer devant kU ienom de Foh 
take, 

Le 
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Le lendemain du jour qqe fon in- 
commodity lui.perink de paroltre ^^ 
la Cour, le^Roi em ayec lui un ,en-, 
tretien. d'une heure. II en fortit fi p6- . 
n^tr^ de reconnoiflance .& d'admira* 
ttpn ^ qu'^ peine il pouvoij: s'expri- . 
mer. II en compoia un petit ouvra-* 
ge, qu*il adrefla ^.Madame Denis 
foas ce titre: Precis de la cmvetfation 
d^.un Serviteur , fidele &. malheureux . 
avec un Maitre indu^ent &/age. > 

I 

Ce Precis n'a point 6t6 catmn ; il ': 
fut^onvenu dans la conveiiation^ que . 
Mr. de l^oltaire aprtjs avoir ete prei>- 
dre les eaux de Plombieres, revien- 
droit en Prufle. Depuis cet entretiea 
il foupa tons les foirs avec le. Roi 
comme auparavant Le Monarque 
partit le a6. pour la Sil^fie^ & .Fayant 
remarqo^ , au iluliea de la Ibule.qui 
alfiftoit ^ fon d^part^ il lui dit: 

Tom 1. S 
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N^oubliez pas que fej^ere vous fevoir 
apres ks eaux. II paitk de fon c6te 
deux heufes apres pour Strasbourg, 
aCcompagn^ de Mr. Cottini fon Se- 
cretaire (*^) apr^s un f^jour de deux 
atis & neuf mois k la Cour de Potz- 
dam- 

'i Ses amis meme d^faprouverent* 
cette^r^traite, & auroient diSfir^ qull 
eut ot6 cette reffource k d'infiEitiga- 
bles antagoniftes , qui commen9oient 
ll'Stre quelqtie cliofe dumometit qu'ii 



M * 



^♦) Mr. Cottini eft conou dans la Republiqne 
des Lettres par fes Difcfmrs fur FHifioire 
(tAllemagne; fa Differtation fur le Cartel 
envotfS par rEteSleur Palatin Charles Louis 
au t^ieimiie de Turenne ; un Pricis de tHi- 
fioir-e 3u Patatinat du Rhin, & par plu*- 
lieurs ouvrages fur THiftoire natarelle : il a 
iti agreg^ a dlfferentes Acaflemies, com- .. 
me a celie de. Manojtieitii^ k la Soci^t^ bo- : 
taniqvie df. Florence, &, i TAcad^mie de . 
rinftitut d'e'' Bologher 



v.t 
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s'filoignoit Cette confid^ration €toit 
fans doute d'un grand poids ; mais 
qui poUrrok d^faprouver un hom- 
me de Lettres infifme, ag6 de 
cinquante neuf ans ^ riche de plus 
de ' foixante mille Livres de rente y 
allflnt jouYr en paix dans la folitu^ 
de & dans Tind^pendance d*uiie re- 
putation cheremeqt pay6e , ache- 
ver loin du tumulte des Cours & de 
la malice des hottimes, une carriete 
brillante, & difj)titerll la vieilleflej 
ou aux maladies fes compagnes, quel* 
ques inftants de plaifir? Le Roi de 
Prujfe avoit plus fait peut-ltre qu'un 
Prince ne doit faire^ mms eft-it att 
pouvoir d'uii Roi de domief le bon* 
heuf ? on n'eft heureux que lors- 
qu'ott eft k fa place , & Ton n*eft h 
fa place dans une Com* , que lors- 
qu'on n'y eft lien, ou quand le Sou- 
verain dai^e vous rendre rinftru- 

S % 
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ment d'une parde de radminiflratioa. 
Si Mr. de Vokmre arrivant dans le 
Brandebourg, au lieu d'aller dans I9 
Palsds des Rois, eut bad une maifoa 
Wtre Berlin & Potzdam; , s'il y avoit 
vecu comme k Ferhey pendant les 
fix dernieres ann^es de fa vie, que 
de faufles terreurs il ^pargnoit k 1^ 
vieillefle, qui auroit coul^ tranquile* 
ment ^ Totabre des lauriers d'un des 
plus grands Princes que.oiteront leS 
faftes de Thlftoire! Mais qui fait'etr^ 

heureux? d'ailfeurs on confeille toA- 

» • • ■ 

jouts ^ autrui d'apreg fes goCits. 
^753* ; Sa mauvaife fante le retint quel- >, 
que§ tenjs k Leipzig. On dpnnoit 
pour caufe de fa f^paration d'avec le 
Roi , la Diatribe du JJoSfeur Jkakiai 
JLei libraires.profiterent des circon- 
(latices, pour multiplier, cette brochu- 
re pol6mique, & on rhnprima h 
Leipzig comme ^elie. le fiiit vraifem* 
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bkblement ^ la. mdme 6poque dans 
dix villes de TEurope ; mais la hai- 
ne qui veilloit ^ Berlin fit adroite- 
ment parvenir au Roi , que Mr. de 
Voltaire favorifoit la r6impreflion tfup 
bu vrage fl^tri dans fes ^tats , & ac- 
compagna cette accufadon d'anecdo- 
tes , bien propres ^ lafler ta patience 
de ce Monarque. II eft ^galement 
naturel de croire que quelques trsdts 
fle mecoritentement echapperent ^ 
fon anckin favori, dont la retriaite 
(Equivoque, avoit aux yeux de bien 
des gens befoin d'un Gbminentaire. 
Mh de Matppertuis qui cachbit 
trop mal le plaifir que lui faifoit ce 
tlepart, fiit inftruit que le^ f6jour de 
Leipzig h'ajouteroit rien h fa reputa- 
tion. Dans ce doute il eflaya dlnti- 
mider un adverfaire qull ne pouvoit 
ibrcer au filence , & lui Scrivit huit 
"jours apres fon depart de Potzd^m, 

S 
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la lettre fingulier© que jiqus jdlons 
tranfcrire, - 

„ Les gazettes difent que vou$ 
6tes "^ d^meuTiS Jnalade ^ Leipzig; 
les UQuvelles pardcuUeres alTurent: 
que vQus n'y f^journez que pouir 
faire imprimer de nauveaux Libels 
les. Pour mpi, je veux vous fair^ 
favoir dea nouvelles cejtaines de 
moa ^tat & de mes deffeUis, 
„ Je o*ai j^qnais rien fait cqntrQ 
vous, pi 4crit, ni rien dit : j'ai crA 
menie indigne de mpi 4e r^popdrQ 
un mot ^ tQutQ3 lesi inipertinence$ 
que jusqulci vous.av^z r^pandues; 
& j*ai mieux aimfi laiffer coujir de^ 
iiiftoires de Mr. delaBeaumfUe^ dont 
j'avois le d^i^veu d^ lui par €cr% 
& cent autres fauflfet;^^ que vous 
avez de|>i(;6es pour t^ich^r 4e cor 
iorer votre cgnduit^ k mop 6gar4 
que de fqutenir upe gpeire »ufli i^ 
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'^ d^cente* L?i jufticeqvie m'a fidt le 
„ Roi d^ vos premiers Merits , ik^ 
„ inaladie & le peu de cas que je fais 
„ de mp§ ouvrages, opt pii jusqulci 
„ jultifier mo« indoleoce, 

„ Mais sll eft vrai que vbtre def- 
„ fein foit de m'attaquer encore, & 
,, de m'attaquer eomme vous avez 

^, d6ja :feit, par des perfonalitfe, je 
„ vous declare , qu'au lieu de vous 

' 9, r^pondre pa* des ^cdts , ma feifte 

^ „ eft aflez bonne pour vouS trouver 
„ partoot' oA vous ferez, & pour ti- 
,; rer M Vbus la vengfeanoe la plus 

" ,, complette-Jlendei' grace au refpeft 
;, & k Pob^iffance^ qui ont jusqu'ici 

• J, retenu hibn bras , & qui vous ont 
,, fauv6 de la plus' malheureufe avan-* 
,^ tiire qui vous foit encode ^arriv6e. 

. . . Cette Rodomontade ^toit bien peu 
. |)MU)fq|>liiique. Mr. de F'oltmre y re- 

S 4 
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p6n(£t malheiU'eufemeht fur le m^me 

' i, J'ai recu la letitre dbnt vous 

-^ m'hbnorez; ^vous m'apprenez ^ue 

^, vous vous poftez Hen , que vos 

^1, forces fQUt; , eutierem^t revenues , 

,j & vousTiie menaqez de yenir m*af- 

,,,laflinei:^ j^ public la lettre de la 

,, Beaumelle. Ce proc6d6 n'eft ni d*un 

-, Pr^fideiit d'AcacJ^nue, ni d'un bon 

. „ Ghretien |el we yp^is,^j:es^ Jevous 

. „ feis pipn compliment fur vptre bon- 

.^ ne fant6 ; loais je n'ai pas tant de 

;„ force que Tou^,: je &i§ iw lit de-^ 

^, puis quinze jours, & je ybus fup- 

, ^ plie de diff^rer la petite exp^rien- 

j^ ce phyfique que youi? ypu|?z faire. 

^^ Vous voulez peut^^tre me difT^- 

^, quer ; naais fongez que je ne fms 

„ pas un g^ant des terres auftrales , 

' „ & que mori cerveau eft ii petit; que 

,, la d^couverte de fes fibres nte 
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,, vous donneira aucune nouvelle iio- 
„ tibn de Tanie. De plus, fi vous me 
„ tuez^ ayez la bont6 de vous fou- 
„ venir que Mr. de ia BeaumeUe m'ii 
„ promit de me pourfuivre jusqu'aux 
i, enfers: il ne manquera pas de xx^y 
^, aller i^hereher. Quoique le trou 
,, qu'on doit ereufer pgu- votre ordre 
,, jusqu*au centre de la terre, & qw 
^, doit meher tolit droit en erifer, he 
„ foit pas encore commence , il y^ 
„ d'aiitres fnoyens d'y aller ; . & il fe 
5, trouvera que je ferai mal men€ dmis 
„ Tautre mohde , comme vous m'a- 
„ vez perf€cut€ dans celui-ci. Vou- 
„ driez-vous Monfieur pouffer Tani- 
„* m61it6 li loin ? ayez encore la bon-^ 
y, t6 de faire une petite attention, pour 
„^ peu que vous vouliez exalter vo- 
„ tre ame^ pour voir clairement Ta- 
„ Tenir, vous verreZ que fi vous ve- 
jV nez nl'aflaffirier k LeipCg^ oCl vous 

S5 
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99 n'^tes pas plus aim^ qu'aiileurs^ & 
9, oi!^ VPtre lettre eft d^poi^ ^ vous 
„ Qoure? quelque rijsque d'%e peji- 
,, duj ce qui avanceroit trop le mo- 
91 meat de votre maturity , d( feroit 
„ peu convenahle h un PriSfideut d'A- 
9, cad^mie, Je vous conii^Ul^ ie faire 
J, dabord declarer la lettrp de //? Beath 
9, iM^iS!? £3rg^e £( attentatoire ^ yotre 
„ gloire dms une de vos aflfembl^e;? : 
„ apr^s quoi U yous fera phjs pennis 
9, peut-6jtre de me iiier, coiwne per* 
9, turbateur de votre amour propre. 
9, Au refte je fuis encore bieji foible : 
9, vous me trouyerez au lit, & j^ »© 
9, pourrai que vows jetter h h tHe 
9, ma feringue & jnon pot de cUam- 
9, bre? mais d^ que j'aurai un peu 
9, de forqe^ je ferai pharger mes pi- 
9, ftplets cumpulvere^ifrioy 6f en mul- 
y, tipUapt la m^e par le quarr6 de la 
„ yiteffe , jusqu'^ ce que Ta^on & 
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n nous foient reduits h. z^ je vous 
„ tnettna du plomb dans la cervelle^ 
„ elle parott en avoir befoin, 

„ II fer^ trifte p«m: vqus que les 
,, AUeniands , que vous avez tant 
„ vilipend^ i ayent invent^ la pou- 

„ df e, comme vous devez vous plain- 
„ dre qu'ils ayent invent^ I'imprime- 
„ rie. Adieu mon cher Pr^iident „ 

A ce(;te lettre il joignit un Avertif« 
fement qui parut dans les Gazettes 
litt^raires de Wpzig, 

„ Un quidam ayant ^crit une let" 
„ tre ^ Wi habitant de Leipzig ^ par 
„ l^quelle U menace le dit habitant de 
„ i'allkfliner f & les ai&iBnats ^n(i 
„ vifiblement contaires aux privile* 
„ ges de la fpire, on prie tons k, u» 
„ ehacun, de donner connoiiTanpe dyi 
„ dit quidam, quand il fe pr^fentey* 
„ aux pones de Leipzig, C'eft wi 

„ PhUplbphe qui marche en ralfoft 
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„ compose de Tair diflrait & de Tair 
„ pr^cipit6, roeii rond & petit, la per- 
„ ruque de mSme, le nez €cfaf6, la 
„ phyfionomie mauvaife, ayantle vi- 
5, fage plein & Tefpi-it j)lem de iui 
;, m^me, portant toAjours Scalpel ieh 
;, poche, pour diff^quer les geris de 
5, haute taille. Ceux qui en donne- 
„ ront conndiflance auront mille dii- 
\^ cats de r^compenfe, aflign^s fur les 
i, fonds de la ville latine , que le dit 
„ quidam fait b^tir , ou fur la premie- 
5, re comete d'or & de diimaAt qui 
„ doit tomb» nficeflairement fiir la 
„ terre felon la pr6di6tion du dit qui- 
^, dam, Philofophe & Aflaflin. „ 

Le Panegyrifte peut choifu- les fu- 
jets de fes tableaux, cotivrir d'une 
ombre falutaire des parties 6ioins 
iieureufes, & fixer les regards fiir des 
fcenes plus brillantes ; mais THifto^ 
rien fe doit ^ Iui m^me, & furtout & 
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la v6rite, d'expofer avec une f^vere 
impartiality le bi^n & le mal , & de 
cacher feulement les fenfations dou- 
loiireufes que luicaufe fouvent lane- 
ceiTit^ , d'abandonner fon h^ros 
aux trop juftes reproches de la pofter 
rit6. 

Les menaces du Pr^fident n'em- 
p^cherent pas Mr. de t^oltaire de re- 
fter encore trois femaines k Leipzig, 
oil tout ce qull y avoit de Sayans 
& de gens aimables s'emprelTerent, 
de lui faire oublier ies amertumes 
qu'on s*efFor9oit de r^pandre fur fa 
vie. Elles nous trouveroient plus 
fenfibles encore , fi lui meme n*en 
avoit pas 6t6 quelques fois le pre- 
mier artifan. 

De Leipzig il fe rendit k Gotha^ 
oii les Souverains lui offiirent un 
appartement auCMteau; il Tacceptft. 
Une d^s PrincelTes les plus aimables 



485 mSTOIRE LITTERAIRE 

& les plus j^clair^es de fon terns, fe 
fit raconter rhiftoir e de fon f^jour en 
Pruffe ^ & le confola avec bont^, 
tdans toutes les occafions oil elle tie 
fiit pas nSduite au filence. En lui pr^ 
fentant le Po6me de la Religion natu* 
Telle il y joignit une Epltre qui com* 
men9oit ainfi : 

Souveraine ^g Jfafte & ^emme fans 

foibleffe, 

Vous, dont la raifoti fndle i& la ferme 

Sont 'pwt tool des Attratts t)lus chefS 

plus pf^cieux 

Qae les feux feduifans qui biKUent dans 
' vos yeux 

&C. &c^ &(^ 

H auroit dA la louer principale- 
ment ht lld^e qu'elle fe faifoit de 
Tefprit II Aok k {es yeux le premier 
des anlttfemens, & la demiere des 
occupations. Ceil & elle que la JR^« 
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publique des Lettf es doit leg Anmlei 
de V Empire. Ayant t^moign^ k Mn 
de Vottaire le d^fit de Ii#fe un Abr6- 
g6 de THiftoif e d'Allemagtie , il le 
comihetifa au Chateau de Gotha, & 
y travailloit datis ces riidmetts , od il 
ne pouvoit jouTfr de la fociet6 choi- 
fie done Madame la Ducheffe dtoit 
entour^e. On y diftinguoit fuitout 
line Datne, qui s*eft fait uiid r^puta-^ 
tion par fon amabilit^ , comme Ma-' 
dame de la Fatfette psr fes Romans^ 
& Madstme Deshoulieres par fes Versj 
& dojolird^hui daniS un ^ge tr^s av^-* 
c6y elle juftifie tofijonrs , k la irlenie 
.Cour, fhommage que nous lui ren-' 
dons. Taiitil eft vrai, que Fefprit na- 
tuf el & les graces de la converfation^- 
font les premiers des talens. 

Ayant paflK un mois 1^ Go- 
tha il partit pour les eaux de Plom-^ 
bieres, & s'arr^ta quelques jows k 
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Cajfel. II 6toit honor^^ depuis long- 
tems des bontes du Prince h^r^ditai** 
re, aujour4Jhui Landgrave regnant; 
Cajfel alors n'^toit pas comme au- 
jourd'hui une des plus belles villes 
de rAllemagne ; on n'y avoit point 
encore 6lev6 \x\x Temple aux beaux 
Arts; dix etabliffemens utiles & glp- 
rieux ne favorifoient pas le Commer- 
ce, les Sciences, les Armes, I'ln- 
duftrie, rEducationpubli(][ue, la Po- 
pulation. 

Lorsque, Mr. de Voltaire y arri- 
va la Cour ^toit ^ IVabern. O II 
y flit invito, & eut Thonneur d'etre 
prefent^ au La^dgrave . GuiUaume , 
Prince habile qui jouXflToit des fuffirages 



^^^ 



' (*) M^fon de plaifance des Landgraves de 
HeiTe. 
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& de I'efHiiie de I'Europe , reputa- 
tion qu'il diit S lui mime, & noh au3t 
organes de la renomm^e, qu'il n^gli- 
gea & confondit parmi ies autres 
hommes. Son fils & qui la gloire 
avoit enfeign^ plufieurs fenders pour 
arriver ^ fon Temple, croyoit qu*au 
metier de la. guerre, qull avoit exer- 
c6 avee diftin6Kon, il pouvojtjoin* 
dre Ies connoiflances qui deviennent 
un befoin pour un efprit p^ntoantj 
del^ ces vup^ dans radminiftrationi 
cette proteftion aftive & encoura- 
geante, pour tout ce qui pent 6c|airer 
& enrichir un. pays; la confiance 
£ic le3 bpnjti^s* dojit il honora un des 
phis beaux efprits du monde, non 
feulement pendant le fejour qull fit 
en Heffe, mais pendant toute la vie 
de ce grand homme , dont la r^con- 
noiffance & Tattachemeat ne finirent 
qu'au tombeau. 

Tome L T 
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Comble des bont^ de ce Prince^ 
qu'il a depuis furnomm6 (*) U jtijle. 
& bienfaifant Landgrave de Heffe, il 
partit pour Francfort. 

A peine 6toit-il defeendu k Pauber- 
ge du Uon d'or^ qu'un Poftillon aux 
. krmes de TEmpire, virit de la part de 
deux pr^tendus Gentilshommes fu6^ 
dois s'informer , fi deux voyageuris 
qu'ils avoient vii traverfer la ville en 
carofle, n'^toient pas des Seigneurs 
de la Cour de Stockhbliti? 'On r^pon- 
dit fans detour, que les deux ^tran-^ 
gers 6toient Mr. de f^vltaire & Mr. 
CollinL Le lendemain ,' cornnie ils 
alloient partif , Mr.^ Fhitag; R^fident 
delaCour/de Pniffe aiuprSs deia. 
ville libre de Francfort , fe fait an- 
noiicer, & parott un moment apres^ 



0*m 



(♦) Voyez te Prix de la Juffice & de 
I'Humanite. . , ; 
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efcoit§ d'tin Officier JPmfTien rediii^ 
teur, & d*un bourgeois v^tu d'un ha- 
bit noir rape. Ce Cortege avoit ^uel- 
que chofe de fiflgulier qui frappa Mft 
de Voltaire. Sans aucun cotnplimenft 
le R^fident lui d^clara ^ qu'ii avoit 
ordre du Roi fon maitre de ltd rede* 
mander la qlef de Ciiambellan , lai 
croix de TOrdre du M6rite, lq» let:* 
tres ou papiers de la main d0 ce 
Monarque , & enfin tOeuvre de Poi^ 
Jie du RoL V J 

Mn de Fpttaire r^pondit aveo 
tranquillity, qu'il fentoit vivement 1q 
malheur d^avoir d^plu k Sa .Majeft^J 
qu*il ignoroit par oii , mais quil ti© 
favoit qu'ob^Xr k fes ordres ^ & ren-« 
dit il Tinftailt les marques de ces di-* 
gnit^s. II ouvrit ehfuite fes malles & 
fes portefeuilles , & dit ^ ces Mel^ 
fieurs, d'en retirer eux memes 1^8 
lettres & les papiers qui feroietit 4d 
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\k main du Roi. A tegard de tOeu- 
vre de Poefie dont vous me partez , je 
tie fais pas trop ce que c'efi. Mr. Frei- 
tag le favoit encore bien moins, & 
pour cacher uri embarras qui deve- 
noit ridicule, il repetoit toiijours 
avec un air d'importanfce : Mais on 
in' a mande qutje devois rkirer tOeuvre 
de Poefie du Roi. Mr. de Voltaire 
d6vina ce que c etoit Le Monarque 
aVolt feili la botit6 de lui d6oher uri 
exempiaire de fes oeu vres ,* impri- . 
lih^es en 1751 , & c'6tolt ixA de ces 
deux Voluiiies qu'on lui redeman- 
doit. II repliqua qu*il Tavoit lailT^ 
It Leipzig dans une caifle deftinee 
pour Paris , mais qu'il alloit 6crire 
dans le moment, pbur la faire ve- 
fiir ^ Francfort \ Tadreffe meme de 
Mr. Freitag^ s'ofl&^nt d'ailleurs, de 
demeurer daiis la ville jusqu*^ ce que 
la caiflfe y f&t arriv^e.., Cet-engage- 
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inent fiit mif par ^crit , & donne au 
^6fident, .avec deux paquets de pa- 
piers de Litt^rature & d'affaires do- 
meftiques. II donna de fon cot^ une 
d^ekration „ qu'ajulfitdt que Mr: de 
„ Voltaire aufoit remis ce Volume de 
,, PoSfies , il iui rendroit les deux 
„ paquets de papiers , & qu'ii pour- 
„ roit ^&i\ aller oii bon Iui fembleroit.,, 
Cette preuve de foumiflion Iui 
eouta d'aiitant moins, que, fi Tordre 
exiftoit , il etoit fur , d'en obtenir 
bientot la revocations Au lieu cepen- 
dant de fe repofer avec tant de con- 
Jiance fur les anciennes bont^s du 
Roi, il auroit du exiger de Mr, i^mj 
tag de le faire conduire avec fes pa? 
piers ^ Berlin ^ oil fa prefence eub 
etrangement deconcert^ Tenvie. Mais 
fans fe tourmenter du fucctis de ces 
His^noeuvreg , & fans ecouter de vai- 
ner apr6benfion^, il concinua les^^- 

T 3 
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nales de P Empire^ & fit feulement 
avertir de ce contretems Madame 
Denis fa ni^ce, qui Tattendoit Jl Stras- 
bourg, 

Qiielques jours apr^ cette pre- 
miere operation on lui annon9a ua 
Mr, Schmidt^ Banquier, Ce Monfieur 
lui notifia qull avoit ^t^ charge de 
la merae commiflion , ex^cut^e par 
Mr, Freitag pendant une abfence for- 
c6e. Mr, de Voltaire apres Tavoir 
fixe quelques momens, lui r^pliqua 
d'un ton fee: Eh bien^ venez-^'ous 
jjour recommencer ? Schmidt fe trou- 
ble J ne fait que r^pondre , balbutie 
& s'en va. 

♦ Cette vifite, qui n'^toit affurfiment 
pas n^ceffaire , jetta Mr, de Voltaire 
dans des reflexions profondes. Com- 
ment un Banquier 6toit-il m^l6 dans 
ce miniilere ? Pourquoi revenir fur 
une commifnon d^ja rempUe? Pour* 
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quoi le R^fiderit fe faifoit-il accom-» 
pagner par deux elpeces de recors? 
Pourquoi enfin imaginer Texp^dienls 
des deux Officiers fu^dois? 

II communiqua fes eraintes ^ Ma-* 
dame Denis y aecourue de Strasbourg 
h la premiere nouvelle de cette avan- 
ture , & tous deux r^folurent de 
donner une feconde preuve de fou- 
iniffion au Roi, en adreffarit h Mylord 
Marechat (alors Miniftre de laCour 
de Prufle auprds de celle de VerfaiU 
les) une declaration „ de ne Jamais 
„ faire ufage d'aucun autre 6crit de la 
„ main duRoi, quipourroitfe trouver 
„ encore dans les papiers de Mn de 
„ Vottairey^ on imprima dans letemsy 
que cette declaration avoit et6 remife 
au Sr, Freitag ; cela eft faux. Elle 
parut aufli, tronquee & defigur^e dans 
des gazettes de HoUande. La voici 
telle que Mrd, Marechat la re9ut: 

T 4 ' 
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,, Je fuis mourant: je protefte d^ 
j, vant Dieu & devant les hommeSi 
„ que n'^tant plus au fervice de Sa 
„ Majeft^ leRoi de Pruffe, je nefuis 
9, pas moins att^ch^ k ce Monarquei 
., ni moins foumis k fes volont^s 
„ pour le peu de terns que j'ai k vi- 
iy vre, II ma fait arr^ter k Fr^cfort, 
„ pour le livre de Pofifies dont il m'a- 
„ voitfiait pr^fent; j'y refte voloritiers 
„ en prifon jusqu'^ ce que ce Livre 
^ foit revenu de Leipzig , oil je 
„ Tai laiffe. J'ai rendu au R^fident 
j5 de Sa Majeft6 Pruffienne k Franc- 
,, fort toutes les Lettres que j'avois, 
„ recues d'Elle , & que j'ayois con- 
,^ lervees comme de cheres marques, 
y, des bont^s dont EUe m'avoit ho- 
,^ nore, EUe veut au/Ii rayoir un con- 
,, trat qu'Etle avoit dajgn^ faire avec 
„ moi f je fuis affurement pr^t k le 
„ rencjre CQ^WQ tp^t le refte, 4^^ 



N 
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„ qu'il fera retrouv^. Get 6crk^ qui 
^, n'^toit point, k proprement parler, 
,, un cpntrat, mais un pur effet de la 
,, bont6 du Roi , ne tirant k aucune 
,, conf^quence , ne contenoi): autre 
„ chofe qu'un remejrciment de ma 
„ part , tant ^u fujet de la penfion 
yt dpnt Sa Majeft^ le Roi de Pruffe 
yi me gratifioit avec la perm^ffion du 
„ Roi mon maitre, que de celle qu'il 
„ accordoit k msi niece apr^s ma 
„ mort, ainfi que pour la Croix & 
,, la Clef de Chambellan. Le Roi de 
„ Pruffe avoit daign6 mettre au bas 
„ de ce petit Eerit, autant qull m'en 
„ fouvient: je Jigne de grand ccmr ce 
„ marchS , que favois envie 46 f^re H 
,, if a quinze ans. Ce papier , abfolu- 
yj ment inutile h Sa Majeft6 , k moi 
,, & au Public , fera certainement 
„ rendu, dds qu'il fera retrouv^ par- 
„ mi mes avitres papiejrs ; je me d6- 
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,, clare criminel de leze-Majeft^ en- 
„ vers le Roi de France, mon mai- 
„ tre , & le Roi de Pruffe , fi je ne 
,, rends pas ce papier k ilnftant qu'il 
,, fera entre mes mains. Ma nifece, 
„ qui eft aupri&s de moi durant ma 
„ maladie , s'engage fous le mdme 
„ ferment k le rendre , fi elle le trou- 
„ ve J & en attendant que je puifle 
„ avoir communication de mes pa^ 
„ piers k Paris, j'annuUe entierement 
„ le dit Ecrit , di^clarant ne pr6ten- 
„ dre rien de Sa Majeft6 le Roi de 
„ Pruffe ; & je n'attends rien dans 
„ r^tat cruel oil je fuis, que la com- 
y^ paffion que doit fa grandeur d'ame 
„ k un homme mourant , qui avoit 
9, tout facrifi^ & qui a tout perdu 
,, pour s*attacher k lui , qui Fa fervi 
,, avec un zele qui lui a et^ utile, 
„ qui n'a jamais manqu6 k fa perfon-p 
,, ne, & qui coijiptoit fur la bont4 
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\^ de fon coeur. Je fuis oblig6 de di- 
,5 cler ceci, ne pouvant dcrire, & je 
,5 figne aVec le plus profond refpe^S:, 
5, la plus pure innocence & la dou- 
5, leur la plus vive, &c, 

Les. torts qu'on pouvoit lui re- 
procher, 6tpient de pourfuivre Mr. 
de Maupertuisj la caufe premiere de 
fes d^sagr^mens dans le Brande-- 
bourg. Quelques tems avant d'arri- 
ver k Franpfort, il avoit peint ainfi 
QQ pr^tendu Philofophe: 

Dominer ^ft fon but, fa gloire eft fa 

chimere 

Voulant tout fabjuguer fans pouvoir ja- 
mais plaire 

Pour combler la mefure U eft perfecu* 

teur 

&c. &c. &c. 

La caiffe arriva de Leipzig le 17. 
Juin. EUe fiit port^e le jour m^me 
chez Mr. Freitag^ & Mn CoSini alia 
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le lendemain pour etre pr^fent h, Tou- 
verture , & le pr6venir, que Mr. de 
Voltaire fe propofoit de partir dans 
trois heures. Le Refident ayant fort 
mal re9ule Secretaire, r^pondit d'ua 
ton brusque ,, qull avoit afiure, & 
^ qu'on remettroit Touverture de cet- 
,, te caiffe k Tapresdin^e „ une pa- 
reille d^faite donna de nouvelles in-^ 
quietudes. Mr. CpUini revint h. rheu-^ 
re convenue, & trouve Mr. FreHag 
fur le point de fortir, qui lui dit dua 
ton moins honnete encore: „ C'eji. 
toUjours vousfje vats chez Mr. Schmidt^ 
& nous irons enfuite tous les deux chez 
Mr. de Vokaire. DeuX heures fe paf- 
fent, point de nouvelles. Gelui-ci 
bouillant dlmpatience, renvioye de 
nouveau fon Secretaire chez Mr. 
Sc/midty qui lui dit: Mr. de Vokai- 
re trouvera diins cette lettre les |iou- 
yeauxordresduRqi* L'a4reffe6tQit; 
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A Monjietir de l^ottaire^ Chambel-^ 
tan de Sa Majejle Pruffienne & 
Chehalkr de Wrdre du MM- 
te. C) 

EUe portoit en fubftance que „deg 
„ ordres re9emment arrives , d^fen- 
j^, doient d'ouvrir la caifle , enjoi- 
^, gnoient de tout fufpendre, & de laif- 
J, fer les chofes dans letat oii elles 
„ etoient „ II fit demander k ces 
Meffieurs communication de Tarti- 
clfe qui le coficemoit dans la d^peche 
de Potzdam, Cette propofition, quoi- 
que tres fimple , les deconcerte , & 
au lieu de prendre un parti, ils fe met- 
tent en colere (colere ridicule puis- 
qu'elle n'^toit motiv^e par rien ) & 
apr^s beaucoup cfe propos> qui ref- 



(*) Fineffe mal ourdie pour laifler imaginer 
a Mr. de Voltaire , que le Roi avoit^ in- 
. tention de lui rendre la clef &' la croix. 
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fembloient i des injures , ils d^cla- 
rerent minift^riellement , qu'on ne 
communiquoit jamais aux particu^ 
liers ces d6p6ts de la politique. 

Le lendemain Monfieur de Vottaire 
efp^rant mieux de fon eloquence, ren- 
dit une vifite ^ Mf. Freitag^ dans 
laquelle il lui expofa, qull avoit rem- 
pli tout ce qu'on ^toit en droit d'exi- 
ger de lui; que d'apres le billet du 
ij. Juin, il^toit libre de partir auflit6t 
qu'il auroit remi55 le livre redemande^j 
que cette reftitution tie tenoit qu'i 
Touverture de la caifle ; que retenu 
depuis 19 jours dans une auberge, 
on violoit en fa perfonne le droit des 
gens. Mr. Freitagj qui ne favoit pas 
m^ttie fe taire., fe perdit en long 
propos fur les ufages de fa Cour, que 
fon prifonnier connoiflbit certaine-* 
ment mieu^ que lui ^ & conclut par 
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dire, que fa liberty tenpit ^ de nou-? 
velles Lettres de Potzdam. 

Cette affaire s'embrouillant de mi- 
nute en minute , il appr^lienda des 
6venemens plus finiftres encore, & 
fe croyant iibre, il r^folut de partjr le 
lendemain, fe fondant fur ce que, laii^ 
ffint Mr. Freitag poflTejOTeur de fes ef- 
fets & des papiers , ^ il pouvoit ufer 
du droit que lui donnoit fpn billet. 
Apres ce raifonnement (pas trop 
jufte peu|:-etre) il fit fes difpofitions. 
Madame i)m^ devoit demeurer h 
Francfort, pour recevoir les effets 
/ 4^ la c^iffe de Leipzig^ Mr* CoUint 
& uii feul domellique deyoient Tac- 
compagner. A Theure convenue, il 
trouva le moyen de fortir, de Tauber- 
ge. Un domeftique charge de deux 
pprtefeuiUes & d'une caffette pleine; 
d'argent^ iJavpit pr6c4d^. II gagna 
fprt hei>r;€iufenient une mauyaife voi-^. 
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lure, qull avoit lou6e pour favorifef 
fon projet. La rue 6toit occup^e par 
nne longue file de charettes charg^es 
de foin j elles Tempecherent d'avan- 
cer, & dbriherent aux efpions, qui 
!e furveilloient dans fon auberge, le 
terns de s'apperdevoir de fon abfen- 
ce. D6ja Ton a Aes foup9ons, oh dis- 
perfe partout des foldats; on en- 
voye aiix differentes portes de la vil- 
le; le valet d'6curie du Lion d'or ar- 
rive pr^cif^ment ^ celle, par oh it 
iilloit pafler; il appelle du fecours, 
fait arr^ter la caroffe jusqu'S nouvel 
ordre, & court inftruire Mr. Schmidt 
de ce qui venoit de fe paffer. 

De fon c6t6 Mr. de Fhtiaire ex^ 
pedia fur le chainp fon laquais k Ma-* 
dame Denis ^ & attendit plus d'une 

• • • ' 

Heure h cette ^orte les fuifces de dette^ 
nottVdle d<5tentiion. Enfin panit Mk 

Freitag 
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Frdtag^ & apres des repfoches peu 
mefuris, & plus d^plac^s encore dans 
le lieu oil ils fe trouvoient ^ il le fit 
monter avecluidans une grandeber^ 
line charg^e de foldats, & traverfa ain- 
fi la ville au milieu de la populace 
atfoup^e, qui fuivoit en foule ce bur- 
lesque ^uipage. 

Un Miniftre d'un grand Prince le 
donner ainfi en fpeftafcle! S'il oublia 
les ^gards Atis k un homme fi c^l^ 
bre, comment ne fe reffouvint-^il pas, 
que le mi§me hoYnme. peu de mois 
auparavantjfoupoit tous les foirs avec 
fonmaitre? Ainfi les Rois font trom- 
p^S) & leur exemple ell inudle d 
ceux mSme qui les fervent I 

Le caroife sW^ devant la mai'* 
fon de Mr. Schmidt} ^ peine lepeu- 
ple alTembl^ laiiToit la pofTibilit^ d'y 

Tomi L U ' 
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entrer. Auffitot que les prifonniers 
y ont 6te introduits , la porte eft bar- 
ricad^e. Mrs. de Voltaire & Coltini 
foijt menes dans un Comptoir. Des 
commis , des valets & des fervantes 
les entQurent ^ Madame Schmidt s'a- 
vance, fon nouvel bote veut la fa- 
luer, elle pafle fans y fau-e attention- 
Son mari pendant ce tems, court par 
la ville poiir obtenir main-forte , il 
arrive tout 6foufil6 avee Mr. Freitagy 
criant, s'emportant, & difant des in- 
jures en allemand, qu'il croyoit n'etre 
pas entendufis. 

• 4 

Son camarade d'exploit, aflisfur 
un fauteuil^ ayant fon habit d^bou- 
tonne, racontoit ^ Madame Schmidt y 
debout devant lui, les foins que cou- 
toit cette expedition; avec quelle 
adreffe & quelle prudence il s'^toit 
affure deux * fdldats , pour aller 
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chef chei\ Mr. de Voltaire ^ la port^ 
de laville; comment il I'ayoit forc^^ 
de monter dans fa voiture &c. &c* Me* 
Schmidt ebahie ^ 1 ecoutoit la bouche 
b^ante^'levoit les bras d'^tonnement, 
pieuroit fans favoir pourquoi ^ ap« 
plaudijGTant k fon conrageux fang 
froid. 

Qu*on fe repr^fente un vieillafd 
val^tudinaire, TAuteur de la Henria^ 
de & de Merope^ Theureux d^pofi- 
taire des plus beaux dons de la nature, 
oblig^ k refter debout dans le coin 
d*une chambre, au milieu de gens . 
qui Taccablent dlnjures, & nielent 
aux infultes du momeAt, d'humilian- 
tes precautions pour Pavenir* 

Ses yeux etincelants de colere 
& d'indignation , fe fixoient de terns 
en terns fur fon Secretaire , & ap- 
percevant une porte entrouverte, U 
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sy pr^cipltfe & fort. Mais au preinief 
iMduVdnietit, Madame ASrAw/Vif apelle 
des COurtauts de boutique & trois 
fervantes, fe met k ieur tete, & mar- 
che pour ramener de force le prifon- 
filer fugitif. Ne jpuis-je done Madams 
lui dit-il , pourvoir aux befoins de la 
nature f Elie ie permit, apges avoir 
rang6 fon monde en cercle autour 
de lui, &le ramenaapres cett6 ope-* 
ration. 

Mr. Schmidt J qui pretendoit que le 
projet de s'^chapper t^toit pour lui 
une offenfe perfonelle, s eerie : Ma!- 
heureux! vousferez traitifanspitU & 
fans minagemMy & les clameurs tu- 
multueufes recommencent , au point 
que ne pouvant plus fe foujBfrir au 
milieu de cette valetaille, il s'^lance 
une feconde fois dans la cour. 

Nouvelle chafle de Mad. Schmidt ^ 
i^m prend le parti vigoureux, de po- 
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fer fes fervantes en fentinelles de- 
vant toutes les portes. Au milieu de 
ces ridicules dilpofitions parut un 
Brave, C'^toit encore un courtjiui: ^ 
face large & aux yeu?^ jnena9ants; 
il s'apelloit Dorn* Entrant dans le 
comptoir comjue un Mfltamprej je 
me fuis.mis en chemin^ dit-jl en en^ 
fQn9ant fon chapeau, pour courir (ipre$ 
vous , £5" vous faire f aider la cerveUp^ 
ftprdre de Son Epccelteme Monfeigneur 
JFreitffg. On verra dans la fu;te com-- 
pient ce Br^ve f0oitf(tuter les cer^- 
miles* Jl 6tpit fuivi d'un Officjer dps 
troupes de la ville, qui venoit pren^ 
dre les ojrdres de Mr, Schmidt 

Il faifoit tr^s cbaud , on fongea ^ 
fe rafrfaqhin Madame Schmidt fit ap- 
porter quelques bouteilles de vin, 
Les cpmplimens & les r^y^rences 
pommeneerent ; Dorn & TOfficier 
jje Jjuvpiept jamais , qu'apr^s avoir 

U 3 
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trinqu^avec Son Excellence j & Tun 
d'eux appuy^ fur fon ^paule, con- 
certoit au milieu des verres, le plan 
des operations. On fignifia dabord 
aux prifonniers de remettre tout Tar- 
gent qu'ils avoient dans leurs pocheSi 
'& c'etoit' en effet le point capital, 
Meflieurs Freitag & Schmidt s*empa- 
rerent de quatre-vingt Louisd'or, de 
ia bourfe de Mr. Colliniy & de quel- 
ques bijoux appartenants h Mr, de 
^f^oltaire. Compth cet argent , dit Mr, 
'Schmidt h fes commis, cefont des dro^ 
tes cajfiables defoutenir cpiit y en avoit 
'encore mefois autant, 

Mn de Voltaire demanda une r^- 
connoiflance de cette fomme , on la 
refiifaj mais on faifit avec aviditS 
une tabatiere & une montre, Du 
mins hijffes moi ma boete , leur dit41, 
^uisque je fuis accoutum^ au tabac. lis 
r^pondirent que c* ^toit Tufage de tout 



DE MONSIEUR BE VOLTAIRE. 311 

prendre dans ces fortes d'occafions. 
Le tout, ainfi qu*une caflette & deux 
portefeuilles, fut mis dans une malle 
vuide, qu'on ferma avec un cadenat, 
enveloppe d'un, papier cachet^ des 
krmes de Mr. de Voltain^ & du chif- 
fre de Mr. SxtimidL Apr^s cette pre-' 
miere execution, un Officier s^avan- . 
ce & demande aux prifonniers leurs 
6p6es. Us les rendirent; Mr. Cottini 
reprefenta feulement, qu'il ne favoit 
pas de quel droit on Tarretoit, La r^- 
ponfe fut une menace de le jetter 
dans un corps de garde. II infifta, di- 
fantqu'il auroit falu drefler devant I'un 
des Magiftrats de la viile, un proems 
verbal de ce qui venoit de fe paffen 
Mrs. Freitag & Schmidt fe tirerent 
d'embarras par une phrafe Equivoque, 
i& en montrant un honurie qui fe 
trouvoit \k^ (c'etoit le valet du Bour- 
gueraaitre) its efp^roient qu'on le 

U 4 
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prendroit pour un Officier de Jufti- 
ce. Toute repr^fentation ^tant vaine , 
il fallut ceder ^ la force , ^ deman- 
der feulement la liberte d'etre fervis 
par leurs propres dpmeftiques, LA 
ou on vo'ns mettraj r^pondit Monfieur 
Schmidt^ vou$ n'atire^ hefoin flfe pr^ 
Jbnne. 

Cette fc^ne du comptoir avoit du^ 
r^ plus de deux heiires, Qp annon-. 
9a au2^ prifohniers qullp devoienlj 
partir, I)grn le Brav0j qui jusques-1^ 
n'avoit fait qu'infulter & boire, prit 
le copiroandement , & conduifit la 
voiture h une gargotte 46cri4e, qui 
avpit pour enfeigpe /fi Corne de Bouc, 
Un Bas^Officier & neuf foldats les 
y attendpient, la bayonnette au bout 
4u fiifil, Mr, de F^qltam fat enfer-f^ 
pi!§ dans une phambr§, avec trois fpk 
dats pour le garderj fon Secretaire; 
fat conduit 4an3 we ^ijtre, %y^9 m 
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pareil nombre de fpadaflins, FAt-U 
jamais rjen d'aufli ridicule que cette 
precaution dans une pareille circon-» 
ftance? & prot^ger une violence fem-» 
blable en foumiflant des foldats , ce- \. 
la fe con9oit-il de la part d'une ville, 
qui devroit connoitre le prix de h 
liberty? 

II ©ft bien important d'obferveri 
que la malle d^pofitaire de Targent; 
£^ des bijoux, refts^ ^ptre le$s mains 
- de Mr* Schmidt 

On eft etpnn^ fans doute, de Tap* 
parente ina6tion de Madame Denis y 
inflruite ^ fix heures de la detention 
de fpn oncle, A peine ^ut-relle fu pet-r 
%9 nouvelie facheufe, qn'elle fe traps^ 
porta qhez le Bourguem^ltre , pqur 
lui repi'^fenter, qu'on n'avoit aupuQ 
droit d'arreter yn homme libre, Mr, 
Schmidt ra.yoife pr^venue, Oubliant 1q 
t^i^edi 4^ ^ fon fpxe, il abondqit^n 

Us 
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mauvaifes raifons & en inveftives. 
Le Bourguemaitre homme foible^ 
born6, tr^s avanc^ eh age, fiit inti- 
mid6 par les emportemens dfe Taccu- 
fateur. Non feulement il condamne 
Madame Denis fans Tentendre, mais 
meme lui or donne les arrets dans fon 
auberge. N'eft ce pas le comble du 
ridicule, de la demence & de Tinjufti- 
ce? Et telle eft la raifon qui priva 
Mr. de Voltaire des fecours de fa nie- 
ce pendant la fc^ne du comptoir. 

Lbrsque Dorn le Brave Teut d^po- 
fS dans fa prifon, il fe pr^fenta avec 
trois foldats h. Tauberge du Lion d'or^ 
devenue celle de Madame Denis. En 
homme expert il crut devoir joindre 
la rufe ^ la force , cacha fa petite 
efcouade dans Tenfoncement de Fes- 
calier, & entra feul dans la cham- 
trte de cette iDame^ Voire oncky dit- 
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il , veut vous voir , & je viens vous 
chercher jpour vous conduire /auprh de 
hti. Ignorant ce qui s etoit paff6 chez 
le Banquier, & remprifonnement de 
Mr. de J^dttaire , elle s'emprefle de 
"le rejoindre^ Dom lui donne le bras, 
les trois foldats defilent dbucement 
derriere, & ^ peine eft elle hors de la 
portede Tauberge qulls Tentourent, 
& la conduifent h la Come de Bouc^ 
oCi elle fiit enferm^e dans une cham- 
bre ^ part, Cette violence la jetta 
dans des convulfions horribles, trois 
foldats garderent faporte, & ^Dom 
ne les pla9a pas dans rint^rienr de 
fa chambre, cette attention appa- 
rente 6toit une infulte de plus. Re- 
venue ^ elle ni^me, Dorn ofoit en- 
core la confoler ; mangez quelque 
chofej lui dit-il, cela fait toUjours du 
bien. II ordonne un grand fouper 
dans cette gargotte, fe met ^ table 
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feul dans la chambre de fa prifon- 
niere, & vuide bouteille fur bouteille. 

Des irriSgularit^s fi monftrueufes^ 
cmbarafferent cependant Meffieurs 
FrdtB% & Schmidt Pour fortir d'ero- 
barras, Us firent favoir le lendemsdn 
k Mr, de Voltaire ^ qu'ils avoient re-^ 
q\x des lettres de Potsdam, & le por- 
teur de cette nouvelle fit retirer la 
garde. L'aprfesdiniSe on yit arriver 
la malle de Leipzig; de m^me que le 
coflfre qui repferrooit leg portefeuilleSf 
Targent & les bijoux 5 on ^changea 
Jes billets qu'on s'l^toit dojiji6 le 
premier Juin j TOfficier qui la ^ yejl- 
le avoit demaode leurjs i§p<§es les ra^- 
porte , 6^ paroiffoit chercher Topca- 
fion de parler ^ Mr, CpUini , lorsque 
Mr. Freitgg fe njit entre d^ujc, & cou- 
pant la ptirole k cet Officier, dit : 
qu'il avpit prdre feiilement;, de Cgnj- 
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fier h. Madame Benh & ^ Monfieur 
Cottini^ la liberty de fe promener dans 
la maifon, mais non d'en fortir. ^ 

Combien ces, d-marches 6toient 
extraordinaires ! pourquoi avoit-on 
enlev6 des effets pour les rendre, 
vingt-quatre heures apr^s? qu'6toit- 
il furvenu , qui piit jetter quelque 
jour fur leur innocence? N'^toit-il 
pas terns enfin de dechirer le voile 
de tant de mifteres iniques ? Mais 
tx)ut 6toit irregulier dans cette fcSne 
de d6lire. 

Lorsque Mr. Frettag fe transpor-* 
ta ^ la gargotte, pour pr^fider k Tou- 
Verture de la malle d^pofitaire de 
Targent, des bijoux & des papiers, 
il prit la finguliere precaution de fai- 
re figner un billet ^ Mr. de Voltairej 
par lequelcelui-cis'obligeoit, de payer 
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h, Tinftant les fraix d'emprifonnement, 
(qui montoient k cent vingt-huit 
6cus d'AUemagne) Une des claufes 
extraordinaires de cet 6crit , interdi- 
foit, aux deux partis, le droit de par- 
ler de ce qui s'etoit paff6. Eile atte- 
lloit trop clairement, combien ces 
Meffieurs avoient befoin de lilence , 
pour que le prifonnier refufat de la 
iigner. Mais pendant que Mr. Colli- 
ni faifoit une double copie de cet 
afte, Mr. Schmidt Vint dans fa cham- 
bre , & jettant un coup d'oeuil fur ce 
papier , il prit une plume pour effa- 
cer Tarticle concernant le payement 
de cent vingt-huit 6cus. II retourne 
tout reveur dans la charabre de Mr. 
de F^oltaire^ parle h yoix baffe k Mr. 
Freitag^ revient chez Mr. CoUini^ & 
faifliflant le brouillon & le commen- 
cement de la copie, tous ces chiffons 
ikriiures font inutiks , dit-il, entre 
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/ 

gens comme nous. La facility avec laT 
quelle on avoit confenti de figner^ 
leur ouvrit les yeux, fur les armes 
que ce billet pouvoit un jour fournii; 
contre eux. 

D6s qu'ils furent partis , Mn de' 
J^oltaire vifita la malle dont ils s'6- 
toient empar^sla veille, lans raiforj 
& fans formalit^s. Quelle flit fa fur- 
prife, Idrsqu'apres avoir eu beau- 
coup de peine h, Touvrir avec la clef 
ordinaire , il trouva qu*on avoit vi- 
fit^ les effets , & diverti de Targent. 
fl fe plaignit hautement de cette in- 
fid^lit6. Mais Mr. Schmidt crut, que 
fa reputation le diipenfoit de donner 
aucune fuite ^ cette affaire. 

,» 

On ne concevoit pas 5 pourquo^ 

Madame Denis & fon oncle ^toient 

encore detenus dans cette gargotte, 
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puisque tout ^tok fini. Dorti pamtr 
le letidemain & dit, qu'ilfaSoit enc(h 
re faire une Supplique d Son Excellent 
ce Mr. de Freitag^ & Vadrejfer en mi^ 
me tetns a Mr. Schmidt, ^e fuis per^ 
fuadi quHls feront ce que vous deftrez^ 
ajouta-t-il, croyez moi^ Mr. Freitag eji 
m gracieux Seigneur. II demanda de 
Tencre & du papier , grijOTonna quel- 
ques lignes , & prennant un air ca- 
pable il dit: qu'on envoy efeutement cet-* 
te Supplique & tout ira bien. Mada- 
me Denis prit le papier , bieii r^fo- 
lue de n'en faire aucun ufage , lors- 
qu'il lui fit enter^dre qu'il elp^roit quel- 
qu'honnoraire. Elle lui donna un 
Louis. Dorn le faifit avec une efpe- 
ce d'extafe^ 6t Ton jugea par Tex- 
cfes de fes remercimens, qull don- 
' iioit quelques fois fes fervices k meiU 
leur marche. Nous fupprimerions 
des details auffi minutieux en eux 

mSmes 
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in^mes, s'il n'i5toit pas n^ceflaire de 
faire connoltre Mxs^Freitag & Schmidt 
par leurs agens, 

*. « 

- Une Requite que Mr. Cotiini pr€* 
-fenta pour fon compte au Magiftrat, 
le fit enfin apercevoir k quel exc^s 
•on avoit abuf6 de fa tolerance, Le 
^Secr^taire de la ville fut charg^ le 
jour meme d'examiner les prifoii'- 
jtiiers. On fiuit par oii on au- 
roit dA commencer; il fiit prouvfi 
^que ]e Bourguemaitre avoit 6t6 trom^ 
•p6; que l*Officier qui ^toit venu ren- 
dre les ep^es , avoit auffi ordre d6 
leur donner une entiere libertd: majs 
Monfieur Freitag qui interpr^ta ces 
ordres allemands en fran9ois, les 
d^natura^ &; reftraignit la liberty, k 
la maifon. Le Secretaire de la ville 
r^tablit la premiere intention du Bour^ 
iguemaitre. Madame Denis & Mr. 
Tome L X 
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CoOini eurent la permiflion de (or- 
tir , mais Monfieur de Voltaire ddt 
garder les arrets , jusqu'^ ce qu*on 
eut re9u de pr^teiidus ordres dq 
Potzdam. II les *uroit attendu long-* 
teins , s'U s'en £ut repoK fur MeC- 
fieurs Freitag & Schmidt ; mais U 
trouva moyen de faire parvenir un© 
lettre ^ Mr. TAbb^ d^ Pradesy Leo« 
teur du Roi, II en re^ut, Courier 
, par Courier, une r^ponfe claire &c 
d6cifive, qui auroit couvert de con* 
fuHon les agens de cette honteufe 
violence , fi de pareilles gens fa- 
yoient rougir. 

On vit alors que le Roi avolt 
ignor^ cette vexation odieufe , & 
pour montrer publiquement com^ 
bien U Timprouvoit/ il ne fit point 
terminer cette affaire par le canal 
4e Mrs, Freitag & Schmidt. Mr, d« 



l/'oltaire d^fir ok af demment ^ que le 
Roi eut daigiiS marquei* fori ln6* 
cotitetitement d^une ttiatiiere plu3 
propfe k effacer les impreffiofts ^ 
que le public inal inftruit avoic 
re9ueis; tnais felon les loix de la 
politique ^ il eft ^galement difficile 
de d^favouer ceux, qu*on a fev6- 
tu d'un caraftefe public^ & de lo* 
Hrer Tabus qu'ils eti out fait 

C^ l&e le .Magiib^fe qui lut fm^ 
<Slit'la liberty ^ H riiif9ti de Mfs» 
Frtitu^ & Schmidt, Fi^pp^d cotti^ 
me d^uii.coup de foddfe. Us eu» 
reiit cepettdant l^atiddce de fe fai« 
re Einndticef chez lui. Ail lieu de 
les j-ecevoiif, il reiidit un hotnme 
public dlpofitaire de feS pi-otefta* 
tions ^ cotitre les injullices faites 
^ fa peffoiine dans une ville libre, 
& Aks ie lendemab^ il partit de 
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Francfort, en fecouant ^ la port^ 
la pouiTiere de fes fouliers, 

( • . ^ 

, Peu s^en falut qu'une avanture 
affe^ bizarre ne retardat encore 
ce moment tant defir6, Siir le point, 
de partir , il faifoit charger deux 
piftolets qull mettoit ordinairemenb 
dans h, voiture. Pendant qu'an^ 
attachpit fes malles^ , Dorn. paflfe[ 
doucement dans le corridor devant 
ia chinibre^ ddht Ta |>ortte ^oit 
Quverte. H rapper9oit daris Tatti-) 
tojde d'uh homme qui efpionne.^ 
Le fouvenir inVolontaire du pa{K 
allume fa colere , il fe faifit d'un- 
piftoiet, & fe pla9arit fur le feuil; 
de la porte , il le dirige yers. 
Dorn. Son Secretaire n'eUt que le 
terns de lui crier: Monjieur y pre^ 
ne%^ garde a ce que vous fakes. On- 
le reconnottra fans peine k ces. 
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^dairs de Vivacite & de reffenti- 
ment. Born ^eflSray^ prend la fuite^ 
& peu s'ei) fallut que ce Brave^ 
ne roulat Tescalier du haut jusqu'- 
eh bas. A peine dans la rue il 
raconte fon avanture ^ 1 exagere 
comme de raifon, & d6ja on Ten- 
gage ^ rendre plainte. En effet 
une demie heure aprds paroit un 
Commiflaire qui f^ met en devoir 
de faire fes informations. On lui 
repr^fente qu'un de fes confreres 
va aufli etre charge d'examiner 
pourquoi Dorn efpionnoit. Le Se- 
cretaire de la ville (le feul hom- 
Hie honn^te & fenf6 qui parut 
dans cette affaire) arrangea tout, 
& le meme jour erifin Mr. de 
Voltaire quitta pour jamais cette 
yilie, longtems funefte ^ fa tran-^ 
quillit6. 

X 3 
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II eft more avec le regfec de 
n'avoir pu obtenif uft d^domage* 
ment public de tirente jours d'hu- 
miliations* 5, Je fuis bien vieux & 
,> bien cafl^, ^crivoit-il encore aprfts 
,) douze ans , ma vue s'afFoiblit , 
,^ mes oreilles deviennent bien du- 
,5 res , cependant je ne perds ja-» 
5) itiais de Vue Tafikire de Franc** 
^^ foft , & je ne d&efpere point 
,5 d'obtenir juftice* J'efpere beau- 
,, coup des Ruffes 5 il faudra bien 
,^ c^k la fin les Schmidt & les 
,, Freitag conviennenc qull y a nne 
,, Providence* J'aiderai un pen cet-* 
,^ te Providence, fi j ai la force de 
,, faire un voyage. ,, 

On tt6 ton^oifc p&i ^ pottf qtiol 
Mn de F'oltairi ne d^pecha point 
un Courier au Roi ^ d6s Tinftant 
qull fat ar^t^ , & furtout^ comment 
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il ne prit pas la route de Berlin^ 
Ahs le moment qu'il fiiit libre. II 
pouvoit, en r^uniffant dea titres 
qui ^toient entre les mains du pu^ 
biic, montrer quels iiommes 6toient 
ceui qui Tavoient fi indignement 
infult6s; & c'^toit aux genoux du 
Roi qu'il failoit attendre cette ju-^ 
ftification (i vivement ddfir^e. La 
preuve la moins fufpefte de Tin- 
nocence la plus pure , c'eft que 
pendant fon f^jour^i Francfort des 
hommes fi int^reff^s ^ lui nuire, 
jie trouverent, ni dans fes papiers 
ni dans fes converfations , dequoi 
Vaccufer aupr^s du Monarque« Auffi 
cette avanture n'a-t-eUe foumi au- 
cune reffource ^ fes ennenusj & 
leur induftrieufe mfichancetfi, qui a 
ii fouvent fouill^ dans les fecrets 
de h vie , femble avoir d^elp^r^ 

d^ tTQuver dwxs cei bizarre ^ve* 
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nement des pr^uyes contre fa r^ 
connoiflanQe. II auroit youlu ajou- 
ter une jultification publique^ik leur 
iilence, les ^vcaemens s'y font 
oppof^s 9 & cp qui 4ae paroifToit 
pas vraifemblable eft zxnv^^ 
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Fin du jiremief TonieJ^^^ 
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